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On ne rendra point compte du 
cara&eredes Pieces que cdmpofenic 
ce Recueil, le le&euren decider^* 
il fuffit de dire qu'elles font threes 
avec choix du Cabinet d'entreplu* 
fieurs Manufcrits du meme genre. 

Quant au titreque Ton a don- 
ne a ce petit volume , & qui eft le 
feul motif de cet avertiflement y 
le le&eur pourroit judicieufement 
le critiquer. par la raifon que ce 
n'eft pas d'aujourd'hui quedetres- 
habiles gens ont penfc librement 
fur les matieres qui fbrment ce R e- 
cueil. Mais on ne diilimulera pas 
que Ton a tente d'en faire une e& 

J)ece de jparalelle avec le livre de 
a libertc de penfer de Monfieur 
Colins, & cela avec d'autant plus 
de fondement que ces deiix ouvra* 
ges fonr analogues : paxce. ojS^ 



tvres ont-ils le meme dik * 
ne point donner une a 1 
xedibilite a desmyfteresqu 
^auroit trop approfondir. 



REFLECTIONS 

SUR 

I/ARGUMENT 

D E 

MO NS IE UR PASCAL; 

ET DE 

MONS IJEUR LOCKE. 

Concern ant U poflibilite d'unt 
Mtre vie h venir. 

TJ N de mes amis \ qui jene con- 
^ nois device qu'une increduli- 
te generate a regard de tout ce 
qu'on appelle religion ou verites 
revelees, pretend qu'iln'y aaucu- 
ne de ces verites qui ne fe trouve 
entierement detruite par des rai- 
• ibnnemens metaphifiques , qui , fe* 
Ion lui,font l^sfeuls moyensinfeil- 



: i exutenceae uieu ,iaipir 
& immortalite de Tame-, 1 
re de Thomme & il combat 
principesde la Religion pa 
ons les plus fpecieiues & m 
t le plus fouvent au point 
er la foi au fecours de ma 

Lyant trouve dans l'exce 
te fur l'entendement huma 
Honfieur* Lockele fameu> 
asntde Pafcal, imagine, at 
t de Bayle, fi je ne me tron 
Arnobe & que Monfieur La 



(0 

« Les rccompenfcs & les peine* 
« d'une autre vie, queDieui etabli 

* pour donner plus de force & fe$ 
« foix font, d'une aflez grande im- 

* portance pour determiner notre 
« choix contre tous les brens ou 
« tous lesmaux de la vie > lors me- 
«me qu'on neconfidere le bon- % 

heur ou le malheur a venir que* 
« commepofllble : de quoiperfon- 
« ne ne peut douter. Qui conque f 
*dis-je, voudra examiner qu'un 
« bonheur excellent & infini , peut 
« etre une fuite de la bonne "vie 
« qu'on aura menee fur la terre , ou 
« qu'un etat oppo(e peut etre le 
*chatiment d'une conduite dere- 
« glee, tin tel homme doit necef- 

* lairementavoiier qu'il juge tres- 
«« mals'il neconclutpas de & ,qu'u- 

* ne bonne vie jointe a l'attente 
« dune&licite eternellequi peut ar- 
« river-, eft preferable 4 une mau- 

* vai^ieaccontpa^eedeV^cx^v* 



lvantautc cvahww ^* 4 

d'etre anniftile. Tout cela efl 
ierniere evidence, quant n 
Mes gensdebienn'auroientc 
s maux & effuyer dans ce m< 



lent une perpetuelle feTiti 
; qui, pour 1'ordinaire eftt 
itrement. De forte que les i 
lans n'ont pas grand iujet d 
lorifier de la difference de 
tat > par raport mcme auxb 
ont ils jouiflent a&ueliemen 
iutot, k bien confiderer tc 
^c^q i] K on t % ie crois, la 



, & que lesmcchansy 
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~« bien , fuppofe qu'il fe trompe, eft 
« le plus grand avantage que le me* 
« chant puifle obtenir ? au cai qu'il 
« vienne k rencontrer jufte. Qui eft 
« rhommequi peutencourir le ha- 
« zard , s'il n'a pas tout-^fait perdu 
« l'efprit. Quipourroit, dis-je,8tre 
« aflez fou pour refoiidre en foi- 
« meme de s'expofer a un danger 
«< poflible d'etre infiniment mal- 
* neureux 5 de forte qu'il 41I ait rien 



« LTiomme de bfen , au contraire 
« hazarde le neant contre un bori- 
« heur infini , dont il doit joiiir fi le 
«* fucces fuit fdn atterite: fi fon efc 
« perance fe trduve bienfondce , il 
« eft eternellement Heureux , 6c s'ii 
« fe trompe , il n'eft pas malheti- 
« reux, il ne fent rien. D'un autre 
« cote fi le mechant a raifon , il fi'eft 
«*pas heureux , & s'il fe trompe , il 
« eftinfinimentmiferable. N'eft-cc 




sncotatre. 

uicun de nos incredules n'a 
jufqu'ici attequer cetargum 
e propofai a mon ami , lion 
e, chafte > charitable enven 
>chain, dont lesmaeursfont 
lees & qui s'aquite exa&er 
tous les devoirs exterieurs qu 
la probite la plus fevere. Poui 
eneur je n'endirai rien; 
euqui fondelescoeurs& les 



urenechi, me dit. 
Propofez d'acheter pour m 
av iin*» ^fptnite hien heurei 
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'Pclix quipotuit rerum eogno* 

cere caufds. . 
At que met us omnes , & inexo* 

tAbile fttum. 
Subjecit pedibus , ftrepitum- 

que : acherontis avdri. 

Et qui croit etre certain qu'il n V 
a point d'autre vie apres celle-ci , 
k prendre la chofe & ngueur philo- 
fophique il vousdiraque, quoique 
vousneluidemandiezqu'undenier, 
c'eft adieter trap cher encore , le 
neant ou une chimerej & qu'il y 
a meme moins de comparailon & 
de proportion entre un denier & un 
etre non ariftent qu'il n'i en a entre 
un point & l infini. 

D'ailleurs , continue mon Philo- 
fophe , par raport i la poflibilite 
d'un etat eternellementheureuxou 
malheureux, la fituation de ce que 
Monlieur Locse appelle un hom- 



, ians aucune penu<uivsi 
i venir , & merne avec une 
erfuafion du contraire. En- 
lez de tirer ces gens-lai de 
ituation , en faiiant valoir 
lent de Moniieur Locxe ; 
s diront fans doute , qu'il y 
de la folie a fortir de cet etat 
>arfaite tranguilite, dans U 
confiftele (ouverain bon- 
in ce monde, pour rentref 
in autre plein de doures , de 
2 & d'incertitude : & C6mme 
dui d'un homme qui profet 

• ^K^ripnne UUX tet- 



feule efperanceou la crainte d'up 
avenir qu'ils regardent rommeune 
chimere 5 permades qu'aucun des 
fettateurs du parti aue vous leut r 
propofe,n'eft arrrve ? parfa crq- 
yance ou par fa foi , a ce point de 
tranqttillite qui fait le fotiveraib 
bonheur tn ce ftionde 5 a la quellfe 
ils font parvenus cux-m£rrie$ par 
le feul fecours de li Philofophie Si 
de la raiftp depoiiille'e des prcju- 
ges de l'education & de Taurorite: • 
Je vous expliquerai plus aftiple- 
mentcette idee, ajoutamonatfii, 
en feiiant raifonrier un Philofophe 
Pay en. 

Figurez-vous un Philofophe 
Chinois, qui ne croit pas &une vie 
a venir ( etant prefque tons dans ce 
fifteme) qui joint dans fa focon de 
penfer d'un bonheur parfait en ce 
monde , & qui eft moralement 
certain qu'il en joiiira toute ft 
vie. 



pour prouver la vcmc uc n 
le fens qu'il ait pu emmen 
lilofophe Chinois a fon but 
bnnaire conclut en difam 
d mcme tout ce que je vous 
voir concernant la certitu 
i vie k venir ,neferoit pasai 
ement vrai*& evident , que 

Tai demontre 5 toujours 
ez-vous difconvenir , que 
e viens de vous expofer , co 
rai & evident, ne foit au mo 
ble. Je ne laurois douter c 
\ poffibilitenefrapeun horn] 
mp voik nui fait re'flechii 



lofophes a penie fur cette poffibi- 
lite. 

Suppofez aprefent que le Mi£ 
fionnaire , apres avoir expofe l'ar- 



ibrce aa Philofophe Chinois ? lui 
diten homme quife croit dejaffic 
de fa vi&oiie* ce raifonnement 
rieft-il pas convaincant & fans re- 
plique* Votre raifon pcut-ellerefu- 
fer de fe prefer & tant de lumieresi 
& d'evidence. 

Figurez-vous maintenant aue le 
Chinois repond ainfi au Miiuon* 
naire. 

Vous ou votre Philofophe , pofez 
en fait dans votre raifonnement , 
deux propofitions qui me paroik 
fcnt egalement douteufes. 

La premiere eft que perfonnene 
peut aouter de la pollibilite de l'e- 
venement que vous venez de m'a- 
noneer. 




1U1U13* qu ii uic paruic qi 
nnoilumt point la mefure < 
liflance ni de la volonte de la 

premiere, delaquelle , « 
>us , dependent tous les cc 
ns 5 & la nature meme, de 
ufe premiere nous etant ab 
ent inconfme , il en refult< 
>us ne faurions rien dctern 

pour ni contre la poflil 
s contingens • & lurtout 
> chofes qui font au-deffii 
porte de notre raifon 5 aim 
5 efprit ne peut refter & c 

rH nnp dans nn mrfiif rnni 



bleque dans le doute ou je firis , je 
doive me determiner d'aller plfitot 
a droiteau'a gauche. 

Quanta moi je penfeque le dou* 
re ne pcut nine doit fairedautreefc 
fet fur un efprit raifbrmable , que 
de le porter & examiner avecatten* 
tion sil eft plus probable que le 
contingent qu'on lui prefente , ou 
qu'il envifege lui-meme comme 
potfible foit un etre reel ou chime* 
rique, & que fide la realitede ce 
• contingent depend (a fgliciteoufon 
malheur, il # ne doit fe determine* 
cfu'en con&quence de Fexamen fe-> 
neux & des comparaifons dxa&es 
qull aura fakes ; pour juger avec 
certitude!, s'il eft plus probable que 
le contingent arrive ou qu'il n'arri- 
yejpas. 

On doit prendre ce chemin , fe- 
lort la droite raifon , d'autant qu'on 
aun interetfenfiblea nepasfe trom- 
per dans fon choix fi on rifque un 



tit xe para qu on iiu propoie, 
dent qu'il leroit fott au fupr 
gres'ii hcfitoit un moment 
te ce parti quelqu'incertai 
ut d'arriverpar ce moyen a 
[u'il fe feroit offert k u vui 
>pofe qu'il n'v eut dans ur 
ie qu'un feul billet noir , qi 
oit notre Empire de la Chin< 
1 cent millions de bille 
; 5 un homme k qui on otfr 
e tirer gratuitement un bi 
oit fou s'il le reftifoit par . 
aifon du peu d'aparencecju' 
rirera nrecii^menr lehilli 



rc comprendre je dois faire unefe- 
conde obfervation fur 1'argument 
de vytre Philofophie. II divife les 
hommes en gens de bien & en me- 
dians. Cette divifion ne me paroit 
pas bonne & Tegardde ce qu'il veut 
prouver : j'eftime que par cette di- 
vifion il nepeut rien prouver con- 
tra moi. II auroit bien mieuxfaif 
de divifer les hommes en ceux qui 
font perfuades de la verite de votre 
iifteme, en ceux qui en doutent & 
en ceux qui le croient faux. 

Je conviens cependaqg que dans 
yotre fa^on de parler ceux de la pre- 
miere clafle font tous reputes gens 
de bien. Mais je foutiens que dans la 
deuxieme & dans la troUieme , U 
peut y avoir autant de gens debien 
que ae medians. 

Si par la de'finition d'un homme 
de bien vous entendez celui qui 
croit la verite de votreMeme & un 
mediant celui qui en doute ou quf 



u elt humain, ctiaritaDie,ju 
1 mechant celui aui en toi 
1 partie eft tache aes vices 
aires k ces vertus nous for 
accord. 

Je conviens maintenant < 
.echant pour peu <ju'il foit i 
e de raifonner doit fentir < 
nt que mediant il peche efle 
ment contreles inspirations 
ifon naturelle. 
Si ce mediant croit la ver 
Dtre fifteme; s'il le croit pof 
x s il en doute feulement e 
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peut-Stre le chatiment d'une con- 
duite.dereglee ? ii doit convenir 
iicceflairement jei'avoiie , qu'il ju* 

§eroit tres-mal s'ii ne concluoitpas 
e & qu'une bonne vie y jointe k 
l'attente certaine d'une cterneile 
feiicitc qui petit arriver , eft prefe- 
rable a une mauvaife vie accompa- 
gnee de la crainte de cette affreuft 
miiete dans laquelle fuiv$it la fu- 
pofition » il croit fort poflfible qu$ 
le mediant fe trouve un jour en- 
veloppe' pour le chatiment de fei 
crimes. 

Mais Vous voyezque cet argument 
neporte que contre un mediant 
per made de la veritc de votre fifte* 
me ou qui doute au moins de fa 
poffibilite $ qui vit par confequent 
dans un etat d'incertitude & de 
crainte. II ne porte aucunement 
contre un homme de bien abfolu- 
nient perfuade de la fauffete de vo- 
tre fifteme , qui par confequent 



ici deux chofes confequei 
t&votrefifteme. 
Qu'il nefuffit pasd'gtrehoi 
e bien dans le fens que je cr< 
: pour n'avoir rien & craind 
aport 4 une autre vie b ven 
.Qu'il eft queftion de favoi 
esles preuves que vous m 
donnes de la verite de vol 
le, je puis perfeverer dans 
afion qu'il eft faux avec afl 
>nfiancepour rifquer un ev 
;nt poffible aufli redoutat 
eft celui que vous me prechc 
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aer ni prendre un parti que fuf la 
validiteounon validite despreuves 

3uevous me donnerez enfaveur 
e votre fifteme. 
Julqu'ici vous ne m'avez nulle- 
menc perfuade ? & jdIus j'examine 
le plus ou le moins de prob&bilite 
qu'iljr a quel'exiftence de cette vie 
a venir que vous meprechezcom- 
me une chofe certaine, foit feule- 
jinent poflfible, plus je me trouvc 
porte a croire gue ce n'eft qu'une 
telle & fpecieute chimere. Et dans 
cet etat j'eftime que la raifon fondee 
fur la grandeur de l'objet , c'eft4- 
dire fur ce que j'ai a gagner fi je 
rencontre jufte & fur ce que j'ai k 

!)erdre fi je me trompe > n'eft pas 
uffi&nte pour me determiner & a- 
dopter votre lifteme & k changer 
d'etat de vie dont j'ai tout lieu d'e- 
tre content. 

II eft queftion ici dans le fond 
d'une elpece de jeu ou de # hazard , 



ics gui peuvemcepenuaiu c< 
rs-differentes > &qu'onfup 
enfin qu'il y a infuiiment ; 
;r ou k perdre en fe trompan 
l ne fe trompant pas aucnoi 
onfera. 

jpofons maintenant, par un 
xirattbn fenfible, qnonmei 
tre les mains dun enfant 1< 
rara&eres d'Imprimerie qi 
ent les 24. lettres de lalpn, 
our qu'il les arrange & £x & 

ans cette fuppofition, jevo 



pas du premier coup ces24. letrrcs 
delalphabet, ou d'un particulier , 
qui en acceprantce pari, mettroic 
une Piaftre contre rout cet Empire, 
en pariantpour raffirmarive > 

Oh ! cela n'eft pas une queftion * 
dira un homme qui raifonnera fur 
le principe de votre Philofophe : 
car fi l'gmpereur game ce pari , il 
negagne qu'une Piaftre, & s'ii vient 
k perdre il perd un Empire qui lui 
vaut cent millions de Piaftres, fans 
compter tous les agremens & a- 
vantages qui font anexe's k la pofTe£ 
fion oun fi vafte Empire. II y au- 
roit done une grande imprudence 
i notre Empereur de faire un pari 
fi inegal : aucontrairefi ce Partial- 
lifer perd* il ne perd qu'une Piaftre 
ce oui nefeit qu'un tres-petitobjet 
& dontlaperte ne peut l'incom- 
moder beaucoup ; Scs'il gagne, il 
gagnetout FEmpire de la Chine? il 
feroit dQnc fou s il ne parioit pas. 



e j ai iu uoij^ , 

determiner avec prudence ; 
tou & neparier pas,il ne 
sde mefurer la proportic 
difproportion qu'il y a de Is 
au gain. Mais ilfaut mefure 
3re les degresde probabilitc 
a dans i'efperance de gag] 
ari > ou dans la crainte de h 
ire, Sciafr'e enfuiteunecoir 
on exade de la proportion c 
proportion qu'il y a de la p< 
gain avec le degre de profc 
qu'il y a dansl'efpdrance ou 1: 
A* oamer ou de perdre* < 



raifonncur fuperficielque celui qui 
dans votre fupofition voudroit pa- 
ricr pQur i'affirmatives (avoir: que 
cet enfant rangeroit du premier 
coup ces 24. lettres de Talphabec 
dans leur ordre naturel , & qui 
mettroit une Piaftre contre l'Em- 
pire de la Chine , joueroit aun jeu 
qui auroitlameme proporrionque 
s'iimettoit 13 0000000600000000 
oodooo. Piaftres contre une pour 
joiier&croix ou ipile 5 croyez-vous 
qu'il perfiftati vouloir parier > 

II s'agit de prouverceparadoxe, 
continue le Cninois, & voici com- 
me je m'y prend. Je fuppofe pour 
un moment que notre Empire ra- 
porte un milliard de Piaftres tous 
les ans. Ce milliard evalue au de- 
nier cent fait cent milliards defend. 
II n'y a fans doute pas airez d'Or , 
d' Argent, de perlesni depierres fi- 
nes dans les quatre parties du mon* 
de pour remplir une fommefipror 



Mais arretons-nousla 
menti&voyonsqueldegr 
portion deprobaliteily a 
nfquedelaperte&letpe 

^Un de vos p\ulofophes , 
Malbranche. Dont vou< 
communique les ouvrag 
l'apprendra. II foutient 
combinaifondes 24..1ettt 
tre alphabetfe peutfaire e 

1 30O0000OO0OO0O0O0O« 

00000000. maniere dir 
dont celle deles ranger da 



pothefe 5 favoir que pour faire in* 
pari cgal,on peut parier 1 3 0000000 
ooooooooooooooo.contreun que 
cer enfant ne rangera pas du premier 
coup ces 24. lettres de l'aiphabet 
dans leur ordre naturei. 
* Je fens bien , dit le Chinois , quo 
file fiftcme que vousme propofeas 
eft vrai , il y a une infinie difpro- 
Portion entre ce qull y a 4 efperer 
& a craindre dans une autre vie , 
& ce qu'il vai efperer & a crain- 
dre en celle-ci 5 & je conviens par 
confequent, que, s'iln'yavoit^ue 
cette dilproportion imettre en li* 
gne decompte r il faudroitetrele 
plus infenfe de tous les hommes , 
pour hefiter un moment k renon-i 
cer a tout ce que cette vie peut a- 
voir de flateur pour arriver a ce que 
rantre vie a venir fait efperer & 
pour eviterce qu'elle fait craindre^ 
Mais ce n'eft pas tout : il faut e* 
xajniner auffi les degres de proba-* 
$ 2* tiJa& 



comparci cuiuAiv iv *, 

difpropprtion mentionnee < 
i , entre ce qu'il y auroit a e 
r ou a craindre dans une a 
e, en lui facrifiant ou en ne 
:rifiant pas ce qu'il y a k efp 
t i craindre danscemonde,i 
endre enfin le parti que la 1 
iffcn & la prudence doivent 
r iquiconque fait rcflechir fi 
i ritables interets. 
Si par cet examen, il fe tr< 
ue 1 evenement que vous me 
t\ez foit certain, ou qu'il y a 
•n nine deiirobabilite qu'il 
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vf ais s ii fe trouve au contraire 
e cet evenement ne foit qu'une 
imere , & une invention de la 
>iitiqueoude quelqu'autre.vue 
lereflce de la part de ceux qui le 
reehent, cela changeroit de thefe 
u tout-au-tout : car il eft evident 
ju'en ce cas-la , il y auroit plus 
le difproportion entre cette chi- 
mere & la realite , quelque peu 
confiderable qu'elle fat, que je fa- 
crifierois inutilement pour courir 
apres ce ncant , qu'il n'v en a en- 
tre l'objet decrainte & aefperance 
dans cette autre vie & venir , & ce- 
lui-des memes efoerailces & crain- 
tes de la vie pretente qu'il s'agit de 
Verifier ou de ne lacriner pas A ce 
premier objet. 

Jfe dis plusii n'y ameme aucune 
comparaifon k faire , pour?p»rirer 
la mefure de quelque proportion 
entre la realite la moins fenfible & 
le neantpur, oula chimere au lieu 
B 5 ^ 



Les biens de ce monde , cji 
denomination qu'on leur d< 
font quelque chofe de ree 
moins dans mafacon de pen 
fi la certitude, par rajx>rtau: 
d'une autre vie a Venir , qu( 
mlnfinuez pour veritable 01 
probable tout au moins , n'el 
ne chimere > vous cOnvi< 
vous-mcme qu'il ftudroit <ju< 
fe fou , de facrifierla realite 
te vie , a ne la regarder que d; 
moirtdre degre , k une chime 
demment reconnue pour te 
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re que je ferois fou a proportion* 

de la grandeur ou de la mefure de. 

la reahte que je facrifierois a cette 

chimere ou ace neant. 

Or je vous foutiens que, felon 
mon fifteme & en me conformant 
& celui que vous me prechez, ce 
feroit focrifier toute la realiteque 
je poflede & dont je joiiis pour 
courirapres unechimere: ce feroit 
mettretout d'un cote pour ne rien 
e(perer de Tautre. Ce feroit faire 
une efpece de pari encore plus ex- 
travagant & plus inegal que ne le 
feroit celui du particuiier qui met- 
ttoit une Piaftre contre l'Empire 
de la Chine & la condition marquee, 
& par confeouent jeferois done fou 
3U fuj>reme degre. 

Void mon &at prefent. Je me 
porte bien de corps & d'efprit. Je 
vis independant& dans l'abondan- 
ce 5 Je fuis moralementfur de me- 
ner cette meme vie jufqu a m* 

xss$ca % 



bonheur dans cette partaitc 
quiliite. Vous ne faunez difc 
nir au moins qu'il eft poflib 
voir cette afliirance : je Tai er 

L'efperance doitetre fbnc 
la probalite de parvenir * ce 
delire, par confequent l'elp 
fuppoie le defir 5 or le defir r 
mais fans inquietude : l'inqu 
eft un mah done l'efperance < 
unmal. 

J'avoiie cependant que Te 
ce a quelque chofe deflateu 
convenez audi quelle ne fla 



que probable n'eft pas certain,il s'en 
fuit que le plaifir qui nait de l'efpe- 
ranee probable n'a qu'un fonde- 
ment tres incertaih. 

Enfin perfonne ne doute qu'il tie 
vaille beaucoup mieux polTeder ce 
<jue Ton defire que d'etre flatte par 
lefperance en le defirant : e'eft le 
cas ou je me trouve. L'efperance ne , 
flatte que imagination au lieu que 
la pofleflion procure une joiiifTan- 
ce redle ; par confequent la certi- 
tude de pofieder eft toujours pre- 
ferable^refpcrancedacquerirauel-' 
que fondee qu'elle foit, & aueique 
grand que foit l'objet qu'elle em- 
orafle. 

J'ai au jourd'hui , encore un coup , 
tout ce qu'il me faufr pour mener 
une vie tranquile,que je regarde 
comme le fouverain bonheur > & 
je fuis certain d'en jouir jufqu'a la 
findema carriere/ 

Vous m'objedterez, fans doute , . 

qjie 



our que je prctere mon mtenn 
>us les autres , de favoir qu'i 
lus de certitude & plus de real 
u'aucun. 

Suant aux accidens dont vous 
ez 5 leshommes n'y font-ils 
galement expofes quelque fifte 
u'ils adoptent? c'eft ce qui eft pr 
e parl'experience de tous les joi 
daiscette veriten'eft pascapabh 
leranger le bonheurd'un Philc 
>he. La craintedes accidens nel 
juietepas , furtoutlorfqu'ilfetr 
re periuade , comme je le fuis n 



accidcns , il foiiit toujOurs tranquil-, 
lementduprefentj&continued'ea 
joiiir jufqu'a la fin , & c'eft en quo! 
confifte le parfait bonheur. 

Vous me direz ici que je con- 
fond mal-a-proposletonheurac- 
tuel done je jouis, avec le parfait 
bonheur 5 qfl'U y a cependanr gran- 
de difference de l'un a l'autre: que 
la duree permanente eft la marque 
caraderiftique dn vrai bonheur & 
que le bonheur prefent eftnon feu- 
lement de tres-courte duree 5 mais 
quil peut encore ( dans la fuppofi~ 
tion que votre lifteme foit feule- 
ment poff lble , comme j'en fuis con- 
venu ) operer pour ceiui qui s'jr 
borne y une ftute infinie des mai-« 
heurs les plus redoutables. 

Je conviens que le bonheur doftj 
je joiiis prefentement aura une fin, 
comme il a eu un commencement. 
Je conviens encore que je ne voi$ 
point d'impoilibilite pi- de re'pu- 
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pas que vous niaucun despartifans 
de votre fifteme , puifliez jamais 
prouver r au moins par des raifons 
claires &folides. 
Vous me prechez deplus, com* 



ter ce bbnheur a venir ? les veilles y 
les jeunes les macerations , les 
fcrupules, lescraintes , l'incertitu- 
de & llnquietude. En un mot vous 
m'infinuez de renoncer pour l'a- 
mour de cetteefperancea tout ce 
en quoi j'ai fait confifter jufqu'ici 
rout mon bonheur. Tout cela eft 
d'autant. plus embarafiant pour 
moi que je me fens etre homme 
qui ne voudroit pa$ feire k demi 
jne chofe audi eflentielle que eel- 
e-li. Je fuis tendre , delicat & fcru* 
wleux au dernier point. Si je don- 
le dans votre fifteme, je ne croi- 
rai jamais en avoir aflez fait : ma 
fie ne fera done a Tavenir qu'un 
ifiu d$ crainre , dallarme -> de 



me moyens necelTaires 
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ufques ici , je mc iu»~ 
lomme parfaitement heureu 
rifquede devenir par lesfuitc 
toutes les creatures ■!» plus mi 
ble* &s'il fetrouvoitqu'enfin 
efperance fat vaine , n'eft-il 
vrai que j'aurois fecrifie toi 
gu'on peut facrifier de reel . 
feulement contre le neant , 
nieme contre la plus gran 
toutes les miferes. Xe beau t 
fageffe. 

Vous medirez,fansdou 
votre Philofophc,que le < 
,: -<We & Tame 
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aont elle efpere joiiir pendant une 
eternite > de forte,direz-vous , que 
quant meme cette efperanceferoit 
Vaine dans le fond 5 il fe trouvera 
tout bien compte & rabatu , que 
Fctat de cette ame qui aura joiii 
du plaifir que donne une efperan- 
ce li flateufe ? cjuoi que fuppofee 
vaine , aura ete plusheureux en ce 
monde meme que celui d'un au- 
tre, qui au milieu de toutes les profc 
perites& detouslescontentemens 
qu'on peut avoir ici bas , aura ve- 
cu dans la crainte ou dans ledou- 
te de cet evenement d'une vie k 
venir. 

Je repond en premier lieu qu'il 
fe peut que cette ame dont vous 
me parlez , & dans lafituation dans 
la quelle vous la fuppofez , par la 
comparaifonqu'elle aura feite d'un 
bien immenfe & infini qu'elle ef- 
pere avec certitude felon fon idee 
avec ce quelle abandonne ou foufr 
C z 



ue la ou on it ijiwi, avai*4w — ... 
ue vous con veniez que , fi die < 
rompeedansfon efoerance, el 
lira prefere un bonneur chimei 
[tie, puis qu'il ne confiftoit qi 
lans ion imagination aiixcomm 
lites & aux agremens reels do 
>n peut joiiir en ce monde 5 
ju'elle aura facrifie & abandon 
in bonheur reel pour un bonlje 
:himerique , & qu'elle fe fera al 
tetie a des louffrances reeiles 
fans nombre pour l'amourde 
v aine efperance , c'eft-^-dire pc 
r^nrir nnres une chimere. 



tranquillite de Tefprit. Mais cn a- 
doptant votre (ifteme on ne peut 

Sarvenir & ce parfait contentement 
c & cettepamite tranquillite d'ef- 
prit neceffaire pour etre heureux 
cue par la perfuafion au plus haut 
cegrede la certitude, de parvenir 
un jour i ce que ce fifteme pro- 
met & fait efperer de doux & de 
flateur. Mais ? permettez-moi rai- 
lbnnant confequemment a ce fifte- 
me. telque vous me l'avez develop- 
pcde douterqueramepuifle jamais 
parvenir a ce degre de certitude. * 

• Car pkifieurs font appcllls , 6c fore pea 
lent litis. * 

Math. C. xi. V. 14. 

Sc. Paul malgrc* la vie reWiere qu*i/ a 
meneV U lev aufteYice* dans. Iefquelies il a 
▼£cu eft Inn Certain defon falutqiril die dans 
fa premiere Epicrcau Cor hi 1. C. 4. V. 3. 

Car quei quejene me jente coufable de rien % 
fi tft-ce quryene/uis p*s juflifie pour €ela> c'efl 
h Seigneur qui me juge. 

Et au C. o, V. %7 Je meurtrU men 

ferfs de t4*pi j&je lereud frufle aufrrvitt 



juoi qu li en ion a uuc dint ^uj 
rouvedans 1 etat de votre fup| 
[irion , & quelque bonheur qu'< 
zouteen confequence defapret 
due certitude > tout cela ne pro 
encore rien contre moi 5 parce 
le cas pofe dans la comparai 
que vous faites de cette ame ] 
fuadee , avec une autre qui eft c 
le doute & dans la crainte de 
evenement d'une vie 4 venir , 
vousttnez pour certain , n'eft 
lemien, aucontraire^Theure 
je vous parle , je fuis aufli cei 



rous ? fur quoi eft-ellc fondee * 

Je repond : que tout le monde 
convient qu'il eft de la droke rai* 
fon & que c^eft meme la propriety 
la plus eflentielle de chercner la 
verite & de s'y attacher quand elle 
la trouvee* puis que c'eft unique* 
jnent de la connoiffance de la ve» 
rite , & de ce que nous faifons en 
confequence , que depend notre 
veritable felicite. Je conviens qu'ii 
eft impoffible que Terreur puifle 
nous rendre heureux. 

U s agit maintenant de favoir fi 
<stte vie a venk dont vous m'en- 
tretenez & dont vous me faites un 
portrait fi avantageux, eft un etre 
r6tl on fi elle n'eft qu'une chi- 
mere. II ^a*it encore de juger des 
degtes devidenceou deprobaliti 
de la poflibilite ou derimpoflibi-* 
lite de cet evenement. 

Je vous ai ddjadit qu'il me pa- 
TOit impoffible de juger avec foil- 
ed dement 



certainc de veritcpour un 
certain & infaillibte pour juge 
cequi eft abfolument impofl 
ou bien purementchimerique. 

Le contingent aue vous me 
chezcommepofliole eftundc 
derniers t je le prouve. 

La verite eft firople & une. 

Ce qui contrpdit cette verit 
abfolument impofl&ble & ch 
rique. 

Si cette vie & venir que 
m'annoncez eft certaine coi 
vous le pretendez, elle ne pei 



toircs a la raifon immuable , c'efl> 
i-direi des axiomesreconnuspour 
vrais &admisde tous ceux qui 
ont la faculte de raifonner $ mais 
qu'ileft encore fonde fur des prin- 
cipes qui fe contredifent manifef- 
tement les uns les autresj dou je 
crois pouvoir tirer cette conclu- 
fion, que votre fifteme eft errone. 

U eft maintenant queftion de fa- 
vour fi des contradi&ions manifef- 
tes trouvees dans ce fifteme , peu- 
venttenirlieude certitude que ce 
fifteme eft errone. 

II eft queftion de {avoir , fi ce 
fifteme etant faux, & me trouvant 
en particulier dans la fituation ou 
jeme trouve^ telle que je vous Tai 
depeintejeriiquede le croire veri- 
table & d'agir en confequence. 

Permettez-moi que dans la per- 
fuafion ou je fuis julquici , je vous 
dife que je ne dois douter ni de run 
mdel'autre. ✓ 
« C 5 Je 



le ce iifteme, «: qu 11 ram 
>rafler par te que vous a 

Jevousrepondrai que la 
►ft une lumierequinous a el 
nuniquee par la caufe d< 
ixiftenee, quelle qu'ellefoi 
ious en fervir a cette fin d 
rendre heureux en cherc 
qui peut faire notre bien 
evitant ce quipeutfaire no 1 
Pourquoi voulez-vous qn 
faffe pas ufage de cette 
dans une occurence ou u 



mon acqiiefcement , afientiment £ - 
des propofitions qui me paroiflent 
contradi&oircs a cette lumiere de 
ma raifon , je vous citerai a mpn 
tour le Philofophe , de qui vous 
avez tire votre grand argument , 
dont vous m'avez comiriuniquc 
tes ecrits que j'ai 1ft avec grand 

{>laifir. Void done ce qu'il penfe 
ur cette matiere. 

« Ainfi ^ l'egard des propofitions 
« dont la certitude ell fondee fur 
« une perception claire de la con- 
^t venance ou dela difconvenance 
«« de nos idees, qui nous eft con- 
« nue j ou par une intuition im- 
« mediate , comme dans les propo- 
rtions evidentes par -elles-me- 
« mesj ou par des dedu&ionsevi- 
« dentes de la raifon , comme dans 
« lesdemonftrations, nousn'avons 
« pas befoin du fecours de.la reve- 
« iation , cojjpme neceflaire pour 
« gagoernotreaffentiment,& pour 
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«< puiilions peut-etre avoir de < 

« que ce foit , hormislorfque 1 

« nc^is le revdeimmediatem< 

<c & dans cettc occafion-mer 

tc nptre affurance ne fauroit 

« plusgrande , que la connoifl 

« que nous avons , quec'eft un 

« velation qui vient de Dieu. ] 

<c je necroispourtant pas que, 

« ce titre rien puifle ebranle 

« renverfet une connoiflance 

«<dente & engager raifonns 

<c ment aucun homme a rece 

« pour vrai ce qui eft direden 



v les ficultc's,parou nous recevons 
« dc telles revelations, nepouvant 
«< furpafier la certitude de notre 
« connoiflance intuitive , fi tant eft 
« au'elle puiiTeTegalen il s'enfuit 
€t cle la quenousnepouvons jamais 
« prendre pour verite aucune cho- 
« fe qui foit dire&ement contraire 
" a notre connoiflance claire& dit 
« tin&e > par ce que l'evidence que 
« nous avons premierement que 
« nous nenous trompons point en 
« attribuant une telle chofe a Dieu, 
« & en. fecond lieu que nous en 
« comprenons le vrai fens , ne peut 
« jamais etre fi grande que Ycvi- 
«< dence de notre propre connoif- 
« fance intpfaitive, par ou nous a- 
« prenons qu'il eft impoflible que 
« deux idees , dont nous voyons 
« intuitivement la difconvenance, 
« doivent etre regardees ou admi- 
« fes , comme ayant une parfaite 
aconvenanc? entr'elks : & par 

confe- 



connoUrancedaire&dei 
c vud5parceque ce fe roitr< 

K affentiment 5 de forte q 
«refteroitpl«sde differen 
«ce mondeentre laverit' 
«fouffete,nullemeforedu 
«ble&deniKroyable,fic 
upofitions douteufes d 

« Lendre place devantd« 
«firions ideates par eU 



* a la perception claire que nou$ 
ayons de la convenance ou de la 

« difconvenance d'aucunes de nos 
« id&s. Elies ne fauroient gagner 
« notre aflentiment fous ce titre ou 

* fous queiqu'autre que ce foit ; 
« car la fbi ne peut nous ^onvain- 
« cited aucune chofe qui ibit con- 
« traire^ notre connoiflance* par- 
«ce cue, encore que la fbi Ibit 
«fondee fur le temoignage de 
« Dieu, qui ne peut mentir , & 
* c par qui telle ou telle propofition 
« nous eft revelee 5 cependant nous 

* ne faurions etre allures qu'elle 
€t eft veritablement une revelation 
« divine avec plus de certitude , 
« que nous le fommes de la yeri- 
« tede notre propre connoiflan- 
« ce$ puis que route la force deld 
« certitude depend de la connoifc 
« lance que nous avons que e'eft 
« Dieu aui a revele cette propofi- 
« tion 5 de forte que dans ce cas oil 

l'on 



otre ^'ii? doit renveri 
oar vetitaW* !, » oifla 

r de fon ouvrap;e , 

?f dmr !moSfde lumiere & 

«8Si 



« raifon , il nc peut jamais avoir 
« aucun fondement derenoncer d 
« la pleinc evidence de fa propre 
« railbn«, pour recevoir a la place • 
« une propofition , dont la revela- 
« tion n'eu pas accompagnee d'une 
«plus grande evidence que ces 
«„principes. 

Je me tiens & ce jugement, d'au- 
tant qu'il eft decifif,au moins felon 
moi , centre les deux points princi- 
paiix de votre objeftion, qui font . 
les motifs de credibility qui felon 
vous refultent des revelations & de 
la foi meme a l'egard des propofi- 
tions qui nous paroifTent eviaem* 
mentfaufles par lesfeules lumieres 
naturelles de notre raifon. 

J'ajouterai cependant encore 
une reflexion fur ce meme fujet. 

Ce que vous appellez foi ne peut 
£tre autre chofe qu'un contente* 
ment ou aojuiefcement , k des af- 
fcntiment % a des verite'sque je ne 



par confeauent que cck 
aun fbnaement folid( 
quelque motif fiiftifant 
efprit donne cet aflen 
faut done r que , pour 
folidite qu non folidit 
• dement ou de ce motif 
ferve des lumieres de 



tre; ear la raiion d'auf 
operer deconvi&ion 
prit d'autrai. II eft evi< 
ne fauroit etre autre 
avez done tort de reje 
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core un cout) , comment cette rai- 
ion peut-elle donner fon aflenti- 
ment & un fifteme qui , a ion juge- 
ment y contient des propofitioi* 
contradidoires \ Ou comment 
peut-elle le donner , tant que ces 
propositions lui parbitront contra- 
di&oires ? Cela eft impoffible. 

J'obferve encore , lur ce aue vo- 
ire Philofophe paroit regarder l'an- 
niliHation de notre fitrecomme une 
chofe dont l'idee eft epouvantable , 
que quant k moi a la fayeur du fe- 
cours de ma raifon je fuis tres-eloi- 
gnd de l'envttager de meme. Jefais 
que fai commence d'exifter : jefais 
que tout ce qui a un commence- 
ment d'exiftence a aufli une fin : 
cela eft vrai , fur tout a regard des 
ctres fenfibles; ils finiffent les una 
plfitdt , les autres plutard. Je vois 
mourir tousles jours de ceux qui 
font venus au monde avant-moi , 
& de ceux qui y font entre's apres- 



Son demon eoe que ]^ 



votre fifteme , fuppofe que ce ftit 
une rcalite; car if faudroit etre fou 
pour ne pas favoir facrifierunbien 
certain prefent & un autre bien cer- 
tain k venir , qui feroit infiniment 
plus grand que le premier > & fur 
toutn en ne le lacrifiant pas il y 
avoit la mifere la plus alireufe a 
craindre comme vous le fuppofe \ 
dans votreJifteme. 

Mais 9 comme je Tai deja obfer- 
ve, cela ne dependroit pas de la 
confideration feule de la grande 
difproportion de la valeur de ces 
deux biens > il faudroit mefurer en- 
core les degres de probability con- 
cernant la certitude ou l'incertitu- 
de de larealitede ce dernierbien, 
& enfin furle refultat decet exa- 
men prendre un parti final confer- 
me & la droite raifon. 

Tout ce que je veux enfin con- 
dure par ce long difcours, eft que 
je crois, que julqu'a ce que vous 

aye* 



reV aloir ^ & fur mo i p 



il n'eft pas abfolumcnt fans c(pc- 
rance de gagner : le hazard pouroit 
le iavorner & ce point-la. Mais & 
rifquer un bonheur reel, auelque 
minfe qu'il fiit , contre la cnimere 
la plus magnifique & la plus flateu- 
fe qiiel'efprit humain puiffe ima- 
giner , il n'y a aucune proportion , 
aucune efperance de gagner , ni 
par confequent aucune raifbn qui 
puiffe porter un homme de bon 
fens k prendre ce parti 

Ce raifonnement de mon ami , 
ou plutotdefon Philofophe Chi- 
nois paroit decifif contre i'argu-* 
ment de Monfieur Locxe Regard 
d'un homme perfuade d'une certi- 
tude geometrique, que lefifteme 
de notre Religion eft errone. II 
s'agit de favoir fi cette perfuafion. 
eftpoffible, & fi Ton peut conce- 
voir que ceux qui fe vantent d'etre 
dans lecas de cette perfuafion agif- 
fent reellement de bonneibi. 

Ceux 
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LocKe ne paroit pas eflic 
les en tirer. 

Pour guerir l'elprit de c 
deces incrednles, ilfaut 
plus grands efforts pour] 
ver que le fifteme de la 
Chretienne ne renferme 
contradiction , & que s'i 
des chofes qui font au-def 
tre raifon; elles nefont 
pas contre la raifon ni j 
quent contradidoires: C 
paroiffent difficiles a doi 
elles ne doivent pas etr 
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nous eft fort incommode , foit que 
nous la fuivions , ou que nous i a- 
bandonnions. 

Je fuis de cfe fentiment , & je ne 
donne pas le raifonnement de mon 
ami y ni celui de fon Philofophe 
Chinois k mes le&eurs , pour jetter 
des fcrupules dans leur efprit, fufc 
fent-ils meme de toutes autres reli- 
gionsqtte la notrej mais dans l'ef- 
perance que quelqu'un , plus habile 
que moi> voudra fe donner la pei- 
ne de le refuter folidement. Pour 
moijenelentreprendspasde crain- 
te qu'&pres tous les efforts que j'au- 
rois foits il ne m'arrivat ce qui eft ar- 
rive aquelgues-uns de ceux qui ont 
ccritfur Timmortalite de lame ? 
otii ne l'ayant pasprouveeau gre 
aes critiques fe veres , onf ete foup- 
^onnes de ne lapascroire eux-me- 
mes. 

FIN. 
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SENTIMENS 

DE.S 

PHILOSOPHES 

SUJt LA NATURE JOB 

L A ME. 

DE toutes les matieres dontles 
Philofophes ont trait£ , il n*y 
en a aucune fur la quelle ils ayent 
6tc plus partages de fentimens que 
fur la nature de Tame humaine. 
lis ont ctudie & travailte avec la 
meme ardeur $ les uns pour Aablir 
fon immortalite & les autres pour 

fjrouverqu'elleetoitperifl&bleavec 
e corps , ainfi que celle des autres 
animaux. 

D a Poun 



ire a ciienuei,ies cuueren 
ves fur lefquelles les Philoi 
Fun & lautre parti fe f 
feien fondes pour fouteni 
fon opinion. 

II y a plufieurs traites o 
en faveur de la premiere < 
tantpar les anciens que pat 
vfiaux Philofophes. Pic d 
randola en fit un dans le 
me fiecle qu'on trouve i 
dans fes oeuvres. Les i 
Thefes cju'il foutint & Rom 
ouinze jours , ou il s'etoii 
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Pamehumaine etoit mortelle,con- 
tre un f$avant qui avoit entrepris 
<Je fouteiiir fon immortalite 5 Pic 
de bt Mirandole allegua tant 6c.de 
fi fortes raifons pour prouver quel- 
le ctoh mortelle , que toutes l'af- 
femblee fut sonvaincue qu'il avok 
deffendu fon propre fennment , ce 
qiri Tobligea acompofer durantles 
nuits des <quinze jours quli emplo- 
ya fi^lorieufement j>oiir lui, fon 
traitedelimmortalite denos ames, 
gu'il fit imprimer k mefure qu'il le 
faifoit , & qu'il fit diftribuerle der- 
nier jour. 
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T Es preuves les plus plaufil 
Lque lesPhilofophes tant 
ciens que modernes partes 
ropin^ndel'immortalittden 

. Jl ^* Metroes oour ctablir 




.^itimentfont^peupresceue 
io.Quel'exceUencedelam 
mainefurcelledesanimauxel 
kmentmanifefte^uUn^ 

noffible de croire queue 10 
Kenamre,d' a utantmieu: 

hpenfee&leraifonnementlu 

Sesorivativementauxai 
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dernier fiecle a explique plus parti- 
culierement cette prtuve par lerai- 
fonnement qui fuit. 

Jc penfe & cette penfee n'eftpas 
mon corps : cette penfee n'eft ni 
longue ni large ni etendue , com- 
me ll eft eflentiel i la matierequi 
compofe un corps de Fctre $ el- 
le n'eft pas par confequent fujet- 
te Ha deftru&ion comme ltd 5 car 
la deftru&ion ne peut fe faire fans 
divifion de parties 5 & on ne peut 
concevoir de divifion de parties 
dans une fubftance qui n'a point 
d etendue , telle qu'eft la penfee : 
ii y a done en moi , conclud ce 
PKUofophe, deux fubftances, Tu- 
ne imperiffable qui penfe /eft Tau- 
tre periflable qui ne penfe point. 

20. Que le fentiment de Tim- 
mortalite de nos ames repandu 
dans toutes les nations en erf une 
preuve auffi veritable que 114- 
turelle. 



te de penfer & de raifonner 
encore le feul qui ait celle d' 
mer fes penfees par des for 
propries & de les tranfmettr 
pofteritp par descara&eres d 
eft i'inventeur: joint acela* 
defir , qui lui eft fi naturel , 
mortaliler fon nom & fes a£ 
les monumens qu'ii eleve p< 
perpetuer la memoire , les 1 
rations qu'il fait de fes biens 
dcfcendans , ou £ ceux qui \ 
ront fon nom font autant de 
ves de Tame immortelle qui 
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ame font fi nobles , qu'elles de'«* 
montrent qu'elles ne peut deriver 
que d'une fource divine & immor- 
telle. Pour prouver cette propo- 
fition , on dit que lhomme eft l'in- 
venteur des Arts & des fciences les 

})lus fublimes , qu'ii a forme dea 
bcietes qui fe font baties des Vil- 
les, fait des loix pour regler le 
corps de l'etat, y maintenirlajut 
tice & Tabondance , punir les mau- 
vais & recompenfer lesbons > qu'il 
en a fait d'autres pour regler les 
droits des Peres mr Jeurs Enfans 
& le partage entre eux de leurs ' 
biens: qu'il a trouve l'Art de tra- 
verfer les Mers les plus vaftes , & 
de retinir pour fes commodites ce 

3ue la nature avoit fepare par tant * 
'efpaces: gu'il s'eft enfin eleve 
jufqu'auxCieux^qu'il f9aitce cours 
des Aftres y & le terns au'ily em- 
ploy ent, qull prevoit l'avenir & 
l'annonce > qu'ii eft parvenu & la 
1 connoif- 



5°. Que laconftitution du c 
eft fi belle & fi noble qu'ii fufl 
U confiderer au dehors & ai 
dans , pour etre perfuad& qu 
le losjement d'une ame fub 1 
On fait & deflus une iongue 
meration de la beaute de fes 
ties interieuresqu'onappellel 
ge du monde & fa rcprdent 
A l'egard de Texterieur, api 
avoir obferve Texcellente pr 
tion , on ajoute qulieft le fi 
animaux qui marche la tete 
vers le Ciei ; preuve encor 



aux fiennes , & qu'ils lui font fou. 
mis. Cettefuperiorite r dit-on, ne 
peut venir que de celle de Ton amc 
fur la leiir , & etablit manifefte- 
ment la difference de nature quife 
trouve entre Tame humaine & cel- 
le des betes , & Timmortalite de la. 
premiere. 
7<>.Queceferoit envainquel'hom- 
jneadoreroitce Createur duCiel Sc 
de la terre & lui rendroitdes hom- 
mages , qu'il s'abftiendroit du mal 
pour fairele bien s'il ne deyoit y a- 
voir aucune recompenfe pour le$ 
bonnesa&ions ni aucune punition 
pour les mauvaifes : or comme ces 
rccompenfes & ces cMtimens 
n'ont pas toftjours lieu dans cette 
vie } puis que la plus part des inno- 
cens la quittent fans avoir re$ft au« 
cun prixde leur vertu , &queplm 
fieurs medians la paffent dans una 
fuite continuellede plaifirs & de 
proiperitg*, il eft necefiake , dit- 



leroit pas juite , ce qui u 
poflible , vu gu'il eft un e 
niment parfait. Or cett< 
vie prouve & conftate Yin 
lite de nos ames, dont Yi 
tiffement rendroit cette ai 
inutile. 

On joint a ce-ci des exe 
des chdtimens & des recoi 
furnaturelles & nombrei 
cette vie , dont les hiftoir 
ont conferve la me'moire, 
quelles il eft prouve que 
pris foins d'etablir parmi It 
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So. Qu'on a une autre preuvre 
que la fubftance de nosames eft 
impcrillable & independante de 
nos corps dans l'exiftance des de- 
mons , des genies , des elprits folets 
& de toutes les fubftances aerien- 
nes , laquelle exiftance eft etablie 
par une infinite de tcmoignages 
qui nous ont etc tranfmis des 
fiecles paflez & qui ne manquent 
pas en ces derniers , & dans les ap- 
paritions extraordinaires & furna- 
turelles. Les voix fans corps en- 
tendus dans les airs , comme fut 
celle-ci ( le grand Dieu pan eft 
mort ) qui fe fit entendre par tou- 
te l'Afie nous font d'autres preuves 
convainquantes qu'il y a veritable- 
ment des fubftances independantes 
de la matiere , & une afiurance que 
Tame humaine qui eft de la meme 
nature que ces fubftances peut-etre 
feparce du corps au quel elle eft 
wnie, fins qu'4tefoit fujette k la- 



ordre oc auuu»~~ - , a 

S»es. On felt » te 
duMontSinaiqmontacc 

«rne le oeuple Juif dans la « 
Somt P & continue dcp 

SuTladeftruaiondefonl 
^ e d^fi a utentiquement ; < 
SS to miradeseclat am 
Eraaerife & attefte la Mil 

Se depuis fa naiffance 
V>n fait valoir le 



(75) 

par des feits, la polTibilite de fon 
exigence independamment du 
corps. 

100. Enfin on obferve que ceux 
quinient rimmortalite de nos ames 
font ordinairement des liberrins , 
ou des medians que la crainte de 
la punition en une autre vie , des 
crimes qu'ils ont commis en celle- 
ci porte & s'imaginer qu'il n'y en a 
pas & k foutenir que l'ajne meurt 
avec le corps. 



LA moriauic u* .* ****** j, v _. 

fitter les preuves pr/aden 

Ceux qui foutiennent que 
ames font aneanties avec 
corps , aux quels elles font un 
pretendent qu'on doit d'aborc 
trancher des preuves de limn 
talite de Tame , i'autorite des I 
gions , les hiftoires des miracl* 
d^ prodiges 9 les opinions des I 
tapces Aeriennes , & toute* 
confequences qu'on tire de 1 
faveur de cette immortalite. 

D™it»1<» nrnnver ilsdifent Io 



rautre& Finteretavec l'adrefiede 
ceux cjui leur ont voulu impofcr 
des loix ont fait pafier pour verita- 
bles. 

Pour en demontrer la faufTete 
lis citent aux Chretiens les mira- 
cles & les prodiges des Payens & 
des Mahometans > & & ceux-ci les 
miracles des autres , qui ne peu- 
vent etre en memc terns veritables 
dans deux differentes Religions qui 
s'accufent reciproquement de fauf- 
fete , & qui doivent etre feufies au 
moins les unes ou les autres. lis 
citent aux Chretiens & aux Juifs 
des prodiges & des miracles in- 
nombrablej atteftes dans les li- 
vres des Payens & dans ceux des 
Mahometans. 

lis raportent entre autres les te- 
mpignages de certains hiftoriens , 
lefquels ont affures qu'ily avoit des 
Roys en Egipte dont ils citent les 
poms, lefquels s'elevoient quelque 



& qu« montra en et&t 
fork plufieurs mow » P 
2?£ etoient affembles d 
<jutfs eiui parutl 

fex leS annon^antqu 

rut en acheWces paroles 
% C neautrefoisilsvirent, 



leurs loix , mort & enfeveli ail 
grand Caire > ecrivit au Gouver- 
neur qu'il avoit en Egypte de ltii 
envoyer le corps de ce Do&eur 
pour etre depole dans fon Colcge 
& le rendre plus illuftre': cec^ue ce 
Gouverneur ayant voulu executer 
avec laplusgrandefolemnite, ils'e- 
toit tranfport^accompagnede tout 
ce qu'il y avoit de phis illuftre & 
d'un peuple innombrable a Ten- 
droit de la fepuiture du Chaffay 
pour en tirer le corps? mais que ceux 
qu[onavoit employes & oteriaterre 
qui le couvroit ne furent pas plutot 
arrives au voifinage du cercueil , * 
qu'il en fortit une flamme dont ils 
refterenttousaveugless du quel mi- 
racle ii fiit drefle un proces-verbal 
qui fiit attefte & figne du Gouver- 
neur , des autres Officiers du Ro- 
y aume & de plus de deux mille per- 
Fonnes. On envoyace proces-verbal 
au Calife qui enfi tirert un grand 



re ce qui cn.»«rr- B r»mai 
Ye d'un Empereur Kooaj 

dans les hiftoires en w 
■ ,o lis obfervent furies 

cufd'un homme teg 
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feux & fuppof6: v Parmi tant de mi- 
racles qu'on raporte avoir ere faits 
dans tous les genres , on n'en aex- 
cepte que celui d'un homme pu- 
bhquement decapite & encore 
vivant , parce qu un tel prodige , 
difent-ils,eft le feuld'une nature 
& ne pouvoir etre fuppofe ni imite 
par aucun artifice. 

40. lis nient Texiftence de tous 
efprits fepares du corps, quelques 
noms quon leur ait aonne & re- 
garde comme des fables ce qui 
eft avance la deffus , pretendant 
que tout ce qu'on en dit eft deme- 
me nature que cequi a ete dit an- 
ciennement des oracles , qu'on 
convient aujourd'hi gerieralement 
n'avoir ete oue i'effet de l'avarice 
& de 1'adrefie des facrificateurs & 
des Pretrefles favorifces de la fu- 
perftition des peuples de cetems. 

50. A l'egard des preuves qu'on 
tire pour rimmortalite de l'ame 
E ^ Wrasse 



celle de rorgannariun 
eau , qui fe trouve dans lies 
imes d'une difpofition plus pro- 
au raifonnement qu'il ne Tcft 
islesautres animaux. 
lis obfervent a cet egard que le 
ien connoit fon maitte , & qu'il 
le l'amour pour lui & de la hai- 
icontreceluiqui Pa frappe: que 
s caftors fe batiflent des maifons, 
uniflent aleurs femblables poui 
ire des ouvrages au-deflus ae h 
>rce d un feul, & qu'ils puniflen 
r baniffesVde leur fociete ceu 
* — anient dom 
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fe'publiques & ont leurs loix; Sc 
lis foutiennent que ce qui produic 
ces^pp&atioils dans les animaux 
eft ce qui fait dans i'homme cel- 
lespar les cjuelles on pretend eta- 
blir la difference de fon ame avec 
eelie des betes. Si vous compre- 
n6z, difent-ils , ce qui donne lieu 
dans les animaux k toutes ces ope- 
rations & comment elles fe font 
en eux ; vous f^avez en fuppofant 
une plus grande perfedion dans 
fes organes dont elles font Teffet, 

auel eft Tinftrument & la caufe 
ans I'homme de la penfee & du 
raifonnement. Le propre du cer- 
veaueft, difent-ils, dans tous les 
animaux , de penfer, de juger des 
rapports qui lui font faits par les 
autres fens & de les combiner , 
comme celui de l'oeil eftde voir, 
& celui de loreille d'entendre > le 
plus ou moins de perfection dans 
toutes ces operations n etant que 



les autres animaiix c'eft , 
que la conftitution de for 
eft plus propreque la leu: 
dcs images qui lui fontp 
par les autres fens. Si fe 
i'odorat plus fin , l'aigl< 
meilleure, lechatTouie] 
tile } c'eft que les organe 
fen&tiohs font meilleures 
animauxque dans l'homr 
cette difference ne conft 
une diverfite defubftance 
quipenfe, voit, adore & 
mieux& cequi lefcitmoi 
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Pour etablir d'autant mieux que 
le raifonnement dans l'homme eft 
uniquement l'effetde la dilpofi- 
tion des organes de fbn cerveau , 
ils obfervent encore qu'il eft fipeu 
raifonnablei fa naiflance qu'il n'a 
pas meme le difcernement qu'ont 
tous les autrq? animaux de con- 
noitxe 3* de prendre de lui-meme 
la mammelle qui le doit allaider > 
que la raifon ne croit dans aucun 
animal aufli lentement que dans 
l'homme; parce qu'il n'y en a au- 
cun dont les organes du cerveau 
Ibient fi foibles & fa naiflance & 
ayent befoin de terns pour acque- 
nr Fetat propre a bien raifonner : 
que cette propriete eft fi fort de- 
pendante en lui de 1 etat de fes or- 
ganes, qu'il y a des hommes chez 
lefquels elle eft tofijours languif- 



inftrumens dont elle depend font 
chez eux naturellement mauvaisSc 

incapablea 



lante & imparfait* 




les 



mieux, leur raiion *~ 

derange a proportion , ft 
jufques k un tel point que ces 
mes apres s'etre fait admir 
la force de leiirraifon viveflt 
re vingt & trente ans , fans c 
paroifle en eiixle moindre v 
Cette obfervation fit tan 
predion fur Vanhelmon gra 
lofophe du dernier fiecle q\ 
fait des iongues Meditati 
cette matiere que , quoi cj? 
fit nier ouvertement Pexi/ 
Tame raifonnable & im 
-—•2 il fiit n( 
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mes non equivoques que ce qui 
nous apparent en rhomme , qu'on 
nomme raifon n'eft que l'armonie 
produitedu concoursdes images 
cue tons les autres fens rapportent 
dans celui du cerveau , & que le 



fctd'un etre fpirituel & raifonna- 
ble par ion effence entierement 
diftin&e du corps , incapable de 
4eftru&ion,& qui fubfiftera apres 
celle du corps auquel il eft uni 
duraot cette vie , & independam- 
ment du quel il verra , entendra 
& raifonnera par lui-meme : cc 
qui eft ., continuent-iT, audi faux 
qu'inconcevable 5 la penfee & le 
railbnnement n'&ant qu'une mo- 
dification des organes , fans les 
quels il peuvent auffi peu fubfif- 
ter que la couleur fans corps & 
■ Tetenduc fansmatiere. Ilsajoutent 
que ce qui dans rhomme donne 
lieuau railbnnement & a la penfee 



vul] 




fe 



►refente comme l'ef- 



ing fournitvient a sci«.»; 
niere a la faveur de la qu ell 
e partie juge fur les rappori 
erieurs > lumiere qui eft mtei 
>ue par les vapeurs du fomr 
>arce qu'alors le fang ne fc 
jlus les efprits , ou ne les tc 
i>as avec la meme abondance 
iniere qui eft obfcurcie par 1< 
peursd'unefievreardente; d 
te par une grande applicati 
cette partie a certains objets,' 
te que l'animal ne voit ni n c 
rien, quoi que lesyeux& les 
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ir unc appoplexie ou autre 

lie violente , comme les ou- 
bnt entierement deflechespar 
rt : lumiere enfin qui n'anen 
fferent de celle d'une lampe 
iee , la cju'elle fe perd , fecon- 
& fe mele a Fair , fans que la 
re de cette lumiere foit reel- 
it aneantie , & fans quelle fub- 
utrement quelle ne faifoit a- 
qu'elle fiit unk k cette lampe. 
i Philofophe modernea expli- 
>ut cela d'une maniere parti- 
te & plus ijbnfible, nousallons 
>rteren abr^ge,c£ qu'U en a 
penfe. 



SIE'ME. j 

de ceuxqui 
idie la ma- 
«, pretend 
rfellerepan- 
iriere & to 
iuelle toutes 
font tirees : 
elleeftcom- 
eliee&pro- 



ment qtfelle y eft infinuee jufqu'i 
celui qtfelle l'abandonne & fe reii- 
iiit & ton tout, le double mouve- 
mens des poulmons dans lequel la 
vie confine & qui eft la mefure de 
•fit duree. 

Quecette ame ou cet elprit de 
vie eft conftamment &fans varia- 
tion de fubftance le meme , en 
quelque corps qu'il fe trouve , fe- 
pare ou reiini : qu'il n'y a enfin 
aucune diverfitede nature dans la 
matiere animante qui fait les ames 
particulieres raifonnables , fenfiti- 
Ves, vegetatives, comme il vous 

!)laira de les nommer 5 mais que 
a difference qui fe voit entre elles 
lie confifte que dans celle dela ma- 
tiere qui s'en trouve animee & dans 
la difference des prganes qu'elle eft 
employee & mouvoir dans les ani- 
maux ou dans la differente difpo- 
(ition des parties de l'arbre ou de 
la plante quelle anime : femblable 



belle & nette lors qu'elle el 
chee a une bougie de cire 
fiee , obfcure & languifiant 
qu'elle eft jointe a la graiflc 
une chandelle de fiiiF groffi 
ajoute que merfie parmi les < 
y en a de plus nettes & de p 
res > qu'il y a de la cire jeai 
de la cire blanche. 

II y a audi des hommes 
ferentes qualites : ce qui fei 
time plufieursdegres depet 
dans leurraifonnement y ay 
difference infinie ft defliis 
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Sc nation , & les perfonnes d'une 
meme famille. On peut meme , 
ajoiite-t'il^perfedionneren rhom- 
me les puiflances de Tame ou de 
Tentenaement en fbrtifiant les or- 
ganespar le fecours des fciences , 
del'eclucation , de labftinence,de 
certaines nourritures & boiflbns , 
& par Iufege d'autres alimens : ces 
puiflances s'affoibliflent au cOn- 
traire par une vie dereglee , par 
des paflions violentes , les calami- 
tes , les maladies & la vieilleffe. 
Ce qui eft une preuve invincible 
gue ces puiflances ne font que l'ef- 
let des organes du corps conftitues 
d une certaine maniere. 

Ce ci s'accorde aflez avec Vopi- 
nion autres fois fi generalement 
re$ue dans le monde , & adoptee 
de prefque tous les Fhilofophes 
de ce terns , du paflage des ames 
d'un corps dans un aurre, & s'ex- 
plique fort ntturellement dans ce 
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mer celui d'une autre efpece 
pareillement celles dont les i 
d'autres animaux auront ete 
mes y & celle qui aura fait pc 
un arbre , ou une plante p< 
ctre employee reciproquem 
animer des corps hu mains ; 
meme maniere que les parr 
la flammequi auroient embr 
bob poprroient embrafer ui 
tre matierecombuftible. 

Ce Philofophe modernc i 
cette penfee plus loin , & 
+<*r*A nn'ii n'v a pas de mom 
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lumiere dune bougie ou aunt 
tre flamme font fans ceffe fup- 
16 par d'autres qui les chaflent , 
fontchalfees ileur tour par d'au- 
s. 

En vainajoute-tfil,lesEgiptiens 
perfuadoient-ils , qu apres un 
rtain terns limite , pendant le- 
iel la portion de rameuniverfel- 
dont leur corps auroit ete ani- 
6 pafleroit fucceffivement dans 
uitres corps , cette partie accjue- 
it le don d un etre particulier , 
irituei & immortel. En vain fur 
tte efperance & l'opinion que 
irs corps reftants entiers leurs , 
les ne pafleroient pas en d'autres 
bitations , ils les faifoient em- 
aumer & conferver avec foin. 
wain les banians dans la crainte 
: manger Tame de leurs freres ? 
bftiennent encore aujourd'hui 
: tout ce qui a eu vie. Et en vain 
; anciens Juifs fe font-ils fait une 



dis-je y le iuiji. *.w 
pour cette feule raifon qu'iis f 
foient que c'etoit dans le feng 
confiftoit leur ame$ car la reiir 
des ames particulieres i la gen 
le , a la mort delanimal , eft '< 
promte & aulli entiere que le 
tour de la flamme a fon princ 
aufli-totqu'elle eft fcparcede la 
tiere a la qu'elle elle etoit i 
L'efprit de vie dans lequel ies 
confident , d'une nature ei 

}>lus fubtile que celle delaflai 
i ellen'eft la meme, n'eft r 
*;w#* d'une reparation p 



Cetefpriteftporte, ajofitc no* 
trePhilofophe, fans interruption 
dans les poulmons de ranimal avec 
Pair qui entretient leur mouve- 
tnent : il eft pouffe avec lui dans 
les veines oar le fouffle des poul- 
mons; il eft repandu par celles-ci 
dans routes les autres parties du 
corps. II fait Ie marcher & le tou- 
cher dans les unes , le voir , Pen- 
tendre,le raifonner dans les autres. 
[1 donne lieu aux diverfes paffions 
de ranimal. Ses fondions fe per- 
fedionnent & s'affbibliflent felon 
I'accroiflement ou diminution des 
forces dans les organes. Elles cef- 
fent totalement 5 & cet cfprit de 
vie s'envole & fe reiinit au gene- 
ral j lors que les difpofitions qui le 
maintenoient dans le particulier 
viennent b cefler. 



A Tcgard de la preuveqi 
tend tirer de la compofi 
corps humain pour Tima 
de Ion ame , ceux qui la n: 
voir qu'elle eft une pure i 
tion; qu'il n'ya rien dar 
rieur de i'horame qui le « 
des autres animaux : que 1 
nes d'un moucheron & 
petit des infe&esfont d'ai 
admirables que dans une 
qui cchape au meilkur i 
~ ikfontles memeSqu 
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plumage admirable decentoifeaux 
difterens , les peaux de tant d'ani* 
maux fi diverfement & fi agrea- 
blement marques & colores etant 
bienau-deflusde la nudite du corps 
humain , de fes cheveux , de fon 
poil & de fa barbe , dont il eft bien 

flus ddfigure qu'orne. Que l'aigle 
l'oeil milie fois plus vif & plus 
per^ant que l'homme , qu'il voit 
du plus haut des nues le plus petit 
animal qui rampe fur la terre , 
qu'il regarde fixement le foleilfans 
en &re incommode * que Thorn- 
me eft foible en comparaifon de 
certains animaux* plus tardif i la 
courfe ? moins courageux ; qu'il 
ne vit pas en comparaifon a un 
Cerf ,'qu'il n'a aucune deffenfe na* 
turelle , & qu'il eft oblige de fe 
feire deiarmes pour fupleer & eel- 
les qufc la nature lui a reftifees , & 
de *3e«vironner de murs pour fe 
garantir de l'infulte des autres ank 
JRaux, F 2* Qvp$& 
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cMtiess & d'exciter les hommes 
a la vcrtu par l'efpoird'une re'com- 
penfe aprcs leur mort des bonnes 
oeuvres qui auroient exgrce duranr 
cette vie. 

• Quew ivliniftres des religions in- 
terfiles k feire valoir ces fentimens 
k caufe des offrandesque les autres 
font par leurs mains k la divinite, 
les iins en expiation de leurs cri- 
mes , & les autres pour fe la ren- 
dre propice apres leur mort , n'ou- 
blioient rien pour les inlpirer aux* 
peuples : que de la font venues les 
defcriptions deia vie heureufe pre- 
paree aux manes des bons dans les 
champs elifees > & celle des tour- 
mens aux quels celles des medians 
feront livrees apres leur mort, les 
roiies des Jxions & les autres fu- 
plices qu'on lit dans les livres des 
Grecs & des Romains. 

Sue les Legiflateurs des derniers 
es pourreprimerlafuperiori- 
F 3 t<£ 



pinion* 
yeracet 

ant qu? 
3n \evo»« 

sdefelici- 
lesbons, 
mechansv 
us reel en 
• &les fup- 
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wntqueces 
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approchent aavantage. 

Que cependant l'opinion do 
1'immortalitc de Tame n'a jamais 
<fte generate & nele fera apparent 
ment jamais 5 que la plus part des 
anciens Philofophes 1'ont cruc 
mortelle ou paflagere dun corps 
dans l'autre, ainfi que leurs livres 
en font foy > cjue plufieurs d'entre 
les Juift, ainfi quon peut le lire 
dans Jofeph leur hinorien y ces 
hommesnrigides obfervateursd'u* 
ne rude loi ne croyoient pas Tim- 
jnortalite de Tame & n'attendoient 
de la divinite que des peines ou 
des recompenfes temporelles de 
leur attachement , ou de leur in- 
fidelite a lexe'cution de ce qui 
leur ctoit ordonne 5 & que ce ne 
fhtque fous lc regne d'Augufle que 
la fefte des Efieniens , dont etoit 
Jefus-Chrift , fe diftingua par cette 
nouvelle opinion. 

Quand a la confequence qu'on 

tire 



punition ; ils ment cerre 
& difent que les bons font 
penfes des-celle-ci de leu 
ou par l'eftime des autres 
de uquelle ils joiiiflent 
temoignage de leur pror 
cience. Que d'ailleurs le b 
mal, hors la douleui*, n'e 
pinion la privation des b 
des richefles , des conw 
meme de la vie , n'eft m 
pour ceuxqui s'enafflige 
pofleflion des memes cfo 
men pour ceux qui les 



(ib $ ) 

Ies biens ou la vie eftune condui* 
te qui produit dans les cccurs des 
remords ou des craintes qui tien- 
nent lieu aux medians des peines 
prynoncees par les loix contre ceux 
quicommettent ces violences , lors 
qu'elles reftent impunies. 

lis ajofitent cine foufFrir la dou- 
leur , les maladies , les infirmites 
avecconftance eft une diminution 
& un foulagement k ces maux & 
un moyen d'y refifter ou d'en gue- 
tir : qu'endurerles perfecutionsou 
les traverfes avec patience ou fou- 
milTion eft un moyen de les moins 
fentir. Que la tranquiliite de Tame 
au milieu des adverfites eft prefe- 
rable au remords & aux craintes 
qu'eprouvent les injuftes& les me- 
dians au milieu des biens & des 
honneurs qu'ils ont acquis par des 
voyes blamables. 

Qu'enfin il n'y a aucune obliga- 
tion pour Dieu de recompenfe* 



aroifTent navoir point re^tic 
lans ccllerci: qu'on pourroit tire 
£ mcme confequence de l'impu 
nitc en cette vie de cent meurtrc 
que le Tigre , le Lyon , & d'autrc 
animaux commettent journelle 
inentdeleurs pareils. Quec'eftm? 
illulion de notre amour propre c 
nous imaginer que nous fomm 
d'une nature fi diflfcrente de la lc 
& fi cxcellente , qu'il eft necefla 
qu'il y ait une autre vie ou D 
eft oblige de rendre aux homi 
--a;^ nL1 'y s e ftiment n'a* 



ries paf la Crainte d'uriavenir 13- 
leux pourcux dans une'aiitre vie; 
; reponde > que lcs promefles du 
irdondes plusgrandesfautes pour 
t fetti repentir de les avoir Com- 
ifes , jointes & la reconnoiflancd 
r l'expiateur & de fes meritesan* 
>nccs dans la religion chre'tien-* 
»5 & pour un feol a£te de pro-* 
lTion d'un feul Dieu,& du chobc 
l'ii a fait de Mahomet pour l'ao 
>mplillement de la loi fuffiftnt 
ms la religion Mahometanepour 
/iter les lupplices prepares dans 
tie autre vie a ceux qui n'efttre- 
>nt pas dans ces difoofitions ; & 
ieriter aucontraire des biens ine«- 
.blcs. 

Cette idee bien loin de porter 
s libertins & ies impies k com~ 
atre $ avec tant de rifque pcmr 
ax , Topinion de rimmortalite 
e i'ame , les doit au contraire en- 
iger & embracer un parti qui doit 
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•e de Tame humiine j de Tim* 
raalite de laqudle ils nous don- 
itbien plus d'efperance quils 



Jibros Pkilofophorum * 
iindrum immortalitatem pro* 
ttcntiurn m&gis quam prolan* 
m ; & ils concluent en ajfuranfr 
e c'eft encore le jugement qu'on 
it porter aujourd'hui de toutes 
raifons qytlbft allegue enfa- 
ur de cette immortalite. 
lis rapportent contre Tautorite 
5 Evangiles ^n^vcnr de cette 
inion le paflkge ftjivant. 
Afejfald confalz^ an/tfiafio Im- 
'atore jubentt\j$anftx Ev&ngc- K 
i, tanquam ab idiot is Evange- 
Hs compojtta , reprehcnduntut 
emandatur. 

Ce paflageeft tire duChronlcon 
Vi&or Muis , Eveque d'Affri- 
e , qui fleurifibit dans le fixiemc 
de. JL/Abbe Houtteville dans 




de preuves : 



toujours ^que raltcratic 
^marquee a etc iaite. 

FtN. 
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TRAIT E\ 

-DE LA LIBERTF BtfftfWv* 

divifeen4. Balttfes; : \ 
* Premiere P/wn^l^^ 

ON fuppofe toujours la liberte 
des hommes & la Prefciencc 
de Dieu fur les anions libres des 
Hommes , & la difference n'eft 
cue d'accorder enfemble ces deux 
chofe & y cependant ni Tune ni 
Tautre n'eft pas trop prouve'e , 

§eut-etre meme s'embarafle-t'on 
'une queftion dont les parties ne 
font pas vrjiyes. Je prencl la chofe 
de pMfe loin & j'examine premie- 
rement , fi Dieu peut prevoir les 
adtions des caufes libres , & enfe- 
cond, files hommes le font. 

G z Sac 



ois dans les hommes eerie piv* 
ience par laquelle je puis juge 
.e celle de Dieu , parce qu'eile cf 
zommune k Dieu & a tous le 
lommes. 

Les Aftronomes prevoient in 
failliblement les Echpfes > Dieu le 
prevoit auffi, 

Cette prefcience de Dieu&ce 
te prefcience des Aftronomes ft 
les Eclipfes conviennent en ce qi 
Dieu & les Aftronomes connoi 
fent un ordre necelTaire & inv 
fubledanslemouvementdescor 



(II?) 

iioit dans les mouvemens cdeftes, 
Tordre qu'il y a mis lui meme & 
que les Aftronomes ne font pas les 
Auteursde l'ordre qu'ils y connoit 
fent. 

^ Secondement en ce due la pref- 
pence de Dieu eft tout-a-fait exac- 
te, & que celle des Aftronomes 
ne 1'eft pas 5 parce que les lignes 
des mouvemens celeftes ne font 
'pas fi regulieres quils le fuppo- 
ient, & queleursobfervationsne 
pcuvent pas etre de la pemiere 
juftefie. 

On n'y peut trouver d'autres 
convenances , n'y d'autres diffe- 
rences. 

Pour rendre la prefcience des 
Aftronomes furies Eclipfes egale 
k celle de Dietu il ne faudroit que 
remplir ces differences. 

La premiere ne fait rien d'elle- 
meme k la chofe , il n'importepas 
d'avoir etabli un ordre pour en 



teur lans le connoiure , on ] 
connoitrefans en etre TAutt 
En effet , fi la prefcience 
trouvoit qu'ou fetrouve la 
fance , ii n'y auroit aucune 
cienCe dans ies Aftronomes 
mouvemens celeftes,puifqu 
ont aucune pui^ance. Ainu 
n'a pas la prefcience en < 
d' Auteur de toutes les chofes 
il l'a en qualite d'etre qui c( 
Fordre qui eft en toutes cho 
I II ne refte done qu'a rem 
( deuxicme difference qui efl 



(tl5) 

[I n'y a riulle abfurditc & cctte flip* 
pofition. " . -■, 

Ceferoitdoncavec cette coridi- 
ion qu'on pourroit aflurer fatifc 
:emerite , que prefcience des Afc 
xonomes fur les Eclipfes ? feroit 
>refcifc'ment egale a celle de Dieu 
mi qualitc de fimple prefcience I 
lone la prefcience de Dieu fur let 
Eclipfes ne s'etendroit pas & des 
holes oil celle des Aftronomes ne 
xmrroit s'etendre. 

Or il eft certain que quelque* 
labiles que fiifient les Aftrono* 
nes, ilsnepourroient pas pre voir 
es Eclipfes , fi le Soleil ou la Lu* 
le pouvoient queiquefois fe de- 
rourner de leurs cours indepeiv 
lamment de quelque caufe que ce 
bit , & de toute regie. 

Done Dieu ne pourroit pas non 
)lusprevoir les Eclipfes, & ce 
leffaut de prefcience en Dieu ne 
aendroit non plus que d'ou vien- 
G 4 dto\L 
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les mouvemens f^^H 
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tout les attions des caiifes qu'on 
appelle libres. 

±s&ou il riy a point de caufes li- 
bres * ou Dieu ne prevoit point 
leurs a&ions. 

En eflet il eft aife de concevoir 
que Dieu prevoit infailliblement 
tout ce qui regarde l'ordre phifi- 
que de Tunivers, parce que cet or- 
<lre eft neceflaire & fujet a des re- 
gies invariables qu'il a etablies. 
Voila le principe de fa prefcien- 
ce. 

Mais fur quel principe pourroit- 
il prevoir les a&ions d'une caufe 
que rien ne pourroit determiner 
neceflairement > le fecond princi- 
pe de prefcience qui devroit etre 
different de Tautre , eft abfolument 
inconcevable > & puifque nous 
en avons un qui eft aife a conce- 
voir , ii eftpius naturel & pluscon- 
forme a 1'idee de la fimplicite de 
Dieu de croire que ce principe eft 



<tL4L VSAL wis 

ne pouvoir etre prevues. 

Deuxie'me Partie. 

II nefaudroit done point 
liberte aux hommesjpour < 
ver&Dieu uneprefciencci 
felle , mais il faudroit aup; 
favoir fi l'homme eft libre 
fet. 

Examinons cette deuxieir 
tion en elle-meme & fur c 
cipes eflentiels , fans mem 
^arH mi oreiuge du fentim 
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te mcmechofe ft, c'cft-i-dire 1 
qu'il re^oitdes changemens quand 
die en re^oit felon la nature de leur 
proportion. 

Ce aui eft independant d'une 
chofe naaucune proportion avec 
elle , en forte qu'il demeure egai 
quand elle re^oit des augmenta- 
tions & des diminutions. 

Je fuppofe avec tous les Meta- 
phificiens. 10. Que Tame penfe fe* 
Ion que le cerveau eftdilpofd, & 
qu'i de certaines difpofitions ma- 
terielles du cerveau, & k de cer- 
tains mouvemens qui s'y font , rc- 
pondent certaines peniees de Ta- 
me. 20. Que tous les objets, me- 
mes fpirituels , aufquels on penfes, 
iaiflentdes difpofitions materiel- 
les, c'eft4-dire, des traces dans le 
cerveau. 3°. Je fuppofe encore un 
cerveau ou foient en meme terns 
deux fortes de difoofitions mate- 
rielles , contraires & d'egale force ; 

G 6 ks 



refufee, les difooiinom 

les contraires le peuvent aifem 
rencontrer enfemble dans le c 
veau au meme degre , & s'y r 
contrent meme neceflairem 
toutesles fois que Tame deliber< 
ne fait quel parti prendre. 

Cela fuppofe, je dis : ou l'i 
fe peut abfolument determ 
dans cet equilibre des difpofit 
du cerveau k choifir entre les 
fees vertueufes & les penfee 
cieufes , ou elle ne peut at 
ment fe determiner dans cet 



i, & quepourtant eile fe de- 
ne. 

nc ce pouvoir qu'elle a de fe 

inner eft.independant des 

itions du cerveau. 

nc il n'a nulle proportion 

dies. 

nc il demeure le meme quoi 
es changent. 

nc fi l'equilibre du cerveau 
eat , Tame fe determine a 
r vertueufement , elle n'aura 
101ns le pouvoir de s'yde'ter- 
• quand ce fera la difpofition 
ielie a penfer vicieufement 
anporterafur lautre. 
nc a quelcjue degre qu puifie 
a: cette diipofition materiel- 
penfees vicieufes , Tame n'en 
>as moins. le pouvoir de fe 
niner aux choix des penfees 
iufes. 

: Tame a en eile-meme le pou- 
Le fe determiner malgre tou- 

tea 



cas. 

Si Tame ne peut fe detei 
abfolument , cela ne vient < 
Tequiiibre fiippofe dans lece 
& loncon^oit qu'eilene fe 
minera jamais fi Tune des d 
tions ne vient & l'emporter fi 
tie, & qu'elle fe determin< 
ceflairement pour celle qu 
portera. 

Done le pouvoir qu'elie 
determiner aux choix des 
vertueufes ou vicieufes eft 
ment dependant des dif 

~X7&m 
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Done les penfees de Tame ne font 
jamais libres. 

Or en raflemblant les deux cas r 
oil il fe trouve que les penfe'es de 
Tame font tou jours libres, ouqu'el- 
les nele font jamais en quelquecas 



• Or if eft vrai & reconnu de tous, * 
que les penfees des enfans , de ceux 
qui reveu* De ceux qui ont la fievre 
chaude Scdejfols ne font jamais li- 
bres. 

II eft aifede reconnoitre lenoeud 
de ce raifonnement. 11 etablit un 
principe, uniforme dans Tame, en 
forte que le principe eft tou jours , 
ou independant des dilpofitions 
du cerveau , ou toujours depen- 
dant, aulieu que dans l opinion 
commune, on lefuppofe quelque 
foi? dependant , & a autres inde- 
pendant. 

Onditque les penfees de ceux 
qui ont la fievre chaude & des fols 




>uifie etre. 



fains, les difpofitions du ccr 
font moderees & n'entrainei 
v neceflairement Tame, 

Mais premierement dansi 
teme , le principe n'etant pa 
forme j il faut qu'on l'aband 
fi je puis expliquer tout par i 
lefoit. 

Secondement fi un poids ( 
livres pouvoit n'etre pas er 
par un poids de fix ? vous 
vres quil ne le feroit pasn 
par un poids de mille livn 

sllrefiftoitau poids de fix li 

1 * j 



ie nature toute differente 
des poids. 

ftl'amerefifte i une dilpo- 
laterieile du cerveau qui la 
un choix vicieux , & qui , 
rmoderee,eft pourtant plus 
c la dilpofition matenelle 
tu, il faut <]ue Tame refif- 
e rncme difpofition mate- 
i vice^qu^nfl elle fera infi- 
au-deflus de !■ autre, parce 
ie peutlui avoir refiftd da- 
i par itn principe ind^pen- 
aifpofition^du cerveau & 
oitpas changer par les difc 
s du cerveau. 

Difieme lieu fi Tanflie pou- 
ir tres^clairement malgre 
ofition de Fceii qui devroit 
Ja vue , on pourroit con- 
[u'elle verroit encore mal- 
difpofition de 1'beil quide- 
pecher entierement la vi- 
tant qu'elleeft materielle,* 



jc luppoie qu on le 1 
qu'on^toit reiolu & tu< 
& que des qu'on eft r6 
le veut plus tuer, tout 
ment qui arrive dans L 
c'eft qu'il fe remplit d'€ 
que les nerft fe tender 
voir comment cela pr 
berte. 

La difpofition materi 
veau qui me portoit e 
vouloir tuer monami, 
forte que l'autre. Je d 
changement qui arrive i 
vean frin-ifio 
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eft libre quand Tune de ces difpo- 
fitions a dix degrcs de force & l'au- 
tre trente, Scpourquoi elle n'eft 

!>as libre quand l'une de ces difpo- 
itions n'a qu'un degre de force & 
L'autre que trois. 

Si ce changement du cerveau n'a 
fortifie que Tune de ces difpofi- 
tions , il faut pour etablir la libjer- 
re que ce foit celle contre laquelle 
je me determine , c'eft-a-dire cel- 
le qui me portoit a vouloir tuer 
mon ami , & alors vous ne fauriez 
concevoir pourauoi la. force qui 
farvient a cette aifpofition vicieu- 
fe eft neceflaire pour faire que je 
puifle me determiner en faveur de 
ta difpofition vertueufequidemeu- 
rela memesce changement paroit 
plfi-tot un obftacle a la liberte : en- 
tin sll fortifie une difpofition plus 
aue l'autre , il faut encore que ce 
loit la difpofition vicieufe , & vous 
ae fauriez concevoir non plus pour- 

qjioi 



xeellemement que di 
moins , & qui ne do 
confequent emportei 
ceeffentielle, telle q 
jde laiffer a Tame fa^lib 
la lui pas lailTer. 

\ ' Troijie'mc P. 

Les difficultes les 
rabies decette opini< 
Voir qu'onafut fesf 
les mouvemeos^ v< 
corps. 
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me , par les difpofitions interieurs 
du cerveau, cela eft tres-vrai. Ce- 
pendant fi Tame formoit une pre- 
miere penfee independamment du 
cerveau, elle formeroit bien la fe- 
conde , & enfuite toutes les autres , 
& cela en quelqu'etat que peut-e- 
tre le cerveau. Mais on dit conv- 
munement qu'apres que cette pre- 
miere a ete neceflairement onerte 
& Tame, Tame a le pouvoir de l'e- 
touffer ou de la fortifier, de lafai- 
re cefler ou de la continues 

Cepouvoirn'eft pas encoretout- 
a-fait independant du cerveau > 
Car, parexemple, Tamepourroit 
done en fonge difpofer comme el- 
le voudf oit des penfees que les dif- 
pofitions du cerveau lui auroient 
offertes. 

Mais Topinion communeeftque 
Aans i'etat de la veille ou de la fan- 
se , Tame a dans fon cerveau des 
fprits aufquels elle peut impri- 
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tion des elbrits depend c 
chofes , de la nature du 
fur lequel elles agiflent, 
nature particuliere & de la< 
ou de la determination 
mouvement. 

De ces trois chofes il n' 
cifement que la derniere < 
me puilTe etre maitreffe. 
done que le pouvoir feul • 
voir les efprits fuflfifeat p< 
berte. 

Or je dis premieremer 
ce pouvoir de mouvoir ] 



indre Tame libre fur 1c plus on 
? moins de connoiflance & de lu- 
lieres naturelles ? Si la nature de 
ion cerveau & de mes efprits me 
ifpofent a la ftupidite , le feul 
ouvoir de diriger le mouvement 
s mes efprits neme mettra-t'ilpas 

1 etat d'avoir fi je veux beaucoup 

2 difcernement & de penetra- 
on> 

En fecond lieu , fi le pouvoir de 
[riser le mouvement des efprits 
z wffit pas pour la liberte , puis 
it Tame doit avoir ce pouvoir 
ins les enfans , & qu'elle n'eft 
Dyrtant pas libre, ce qui l'empe- 
lede Tctre,eft la feule nature de 
•n cerveau , & peut-etre encore 
die defes efprits. 

30. Pourquoil'amedesfolsn'eft* 
le pas libre , elle peut encore di- 
ger le mouvement de fes efprits. 
e pouvoir eft independant des 
ipofitions oil eft le cerveau des 



portion avectciic ~, A 

Femportent neceflairemen 
dans un etat plus moder 
force de l'ame commence 
de la proportion avec c( 
efprits , Tame ne peut pas 
entierement le mouvem 
efprits , mais feulement 
donner un compofe de cc 
avoient d'abord & de eel 
leur imprime de nouveai 
cftautantde rabattufur 
de lame, & qu'enfin T 
entierement libre que q 
nn mouveme! 
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te t diriger le mouvement des ef~ 
prits que pendant le fommeil, & 
par confequent elle ne devroit ja- 
mais etre plus libre. 

Si on dit que les penfees tant les 
premieres que les fecondes, depen- 
dent abfolument des difpofitions 
du cerveau, mais qu'elles ne font 

Sue la matiere des deliberations f 
c que le choix que Tame en fait 
eft abfolument libre ? Je demande 
ce qui met cette difference de na- 
ture entre les penfees. Et le choix 
qu'on en fait, & pourquoiles fbls 
& ceux qui revent ne font pas des 
choix litres & independans des 
penfees aux quellesleur cerveau les 
determine. 

Sur les mouvemens volontaires 
du corps, Topinion commune eft , 
que Ton remue librement le pied , 
le bras, & il eft vrai que ces mou- 
vemens font volontaires , mais il 
ne s'enfuit pas abfolument de la 
H 3 <\u'ils 



Quand je remue la ma 
c'crire, j'e'crits parce que je 
& fi je lie le voulois pas , j< 
rois pas > cela eft volontair 
nulle contrainte. Mais il 5 
mon cerveau unedifpofitic 
rielle qui me porte a voul 
re , en forte que je ne puis 
lement ne le point voul 
eft neceflaire & n'a nulle 
ainfi ce qui eft volontai 
meme terns neceflaire, 
eft fans liberte n'a poutta 
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imouveriientdu cerveau. 
L'ame eft determinee neceflai- 
ment par fon cerveau & vouloir 
» qu'elle veut, & fa volonte ex- 
te neceffairement dans fon cer- 
&u un mouvement par lequel 
le l'execute. 

Ainfi fi je n'avois point d ame je 
i ferois point ce que je fais, & 
je n'avois point un tel cerveau , 
ne le voudrois point faire. 
Tous les autres mouvemens , 
imme celui du coeur &c. Nefont 
>int caufes par Tame. Ellene fait 
»n que par des penfees , & ce qui 
sft point reflet d'nne penfe'e , ne 
ent point d'elle. 



lenient a tout ce qui regarde les 
ouvemens volontaires > mais je 
ux qu'en me fervant de repon- 
il me ferve encore de nonvelles 
euves. 

Je fuppofe un fol qui veut tuer 
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auc un mom ment 
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>latiroitcteguerk,pourroit Ch- 
are tuer un homme en le voulant: 
ier,mais&ns leaner prccifcment 
arce qu'il le voudroit , puifque les 
ifpofitions du cerveau qui le por- 
nent k vouloir tuer , pourroient 
icore exciter dans fon bras le 
louvement par lequei il tueroit 
idependammentde l'ame.Qu'ain- 
, Tame dans tous les hommes nc 
roit la caufe d'aucun mouve- 
lent, maisqu'elle le voudroit leu- 
ment dans le terns qu'il fe feroit, 
: par confequent Tame ote'e , les 
ammes feroient encore tout ce 
j'ils font , ce qui ne peut etre 
imis. 

Done le mouvement du bras de 
i fol eft volontaire, mais certain 
sment ce mouvement n'eft pas 
are. 

Done il n'eft pas abfolumentde 
nature des mouvemens volontai- 
s d'etre libres. 



pofitions de fon cervcau. 
GHtAtriemc t artie. 

Uneme refte plus qtf & 
Vrir la fource de l'erreur i 
tous les hommes fur la lib 
la caufedu fentiment intern 
nous avons. 

Tous les prejuges ont un 
ment, & apres l'avoir troi 
faut trouver encore pourqu 
donnedansl'erreur plutotq 
la verite. 
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efdave ne fe croit point K- 
arce qu'il fent qu'il fait mal- 



i caufe etrangere qui Ty for- 
lais il fe croiroit hbre s'il fe 
>it faire qu'il ne connut point 
aitre, qu'il executat fes of- 
ins lefavoir & que ces or- 
affent toujours conformes a, 
duration. * 
> hommes fe font trouv& en 
at, ils ne favent point que 
ifpofitions du cerveau tone 
s toutes les penfees & routes 
diverfes volontes 5 & les or- 

3 nils re^oivent, pour ainfi 
e leur cerveau font toujour* 
irmes a leurs inclinations ; 
quils caufent 1'indinatioi) 
e. ainfi Tame a era fe deter- 
r elle-meme , parce qu'elia 
pit & ne connoifibit en'au* 
maniere le principe etranger 
determiaation. 




i'il fait , & qu'il conk 



£n fecondUeu, ntitpa 
flU 'on eut pu F v 




Ce qui produit la delib&atiofll 
& ce que le commun des hommes 
n'a pu deviner , c'eft Tdgalite de 
force qui eft entre deux difpofi- 
tions contraires du cerveau & quf 
donne k Tame des penfees contrai- 
res ; tant que cette egalite fubfifte , 
on delibere , mais des-que Tune des 
deuxdifpofitions materielles l'em- 
portefur l'autreparquelque caufe 
phifique quece puiffe etre, les pen- 
fete qui lui repondent fe fortifient 
& deviennentunchoix. De&vient 
quon fe determine fouvent fans 
nen penfer de nouveau, maisfeu- 
lement parcequ'on penfeqnelque 
chofe avec plus deforce qu'aupa- 
rayant. De li vient auflfi qu'on fe 
determine fans favoir pourquoi. 
Si Tame s'etoit determinee elle-me- 
me, elle devroit tou jours en fa- 
voir la raifon. Dans Tetat de veil- 
le lecervreau eft plein d'efprits 6c 
ies aerft font tendus , de forte que 



mais uux r . 

comme dun crime , _ 
vous y fait penfer le meme 
ment des efprits va couvri 
ces qui vous reprelenten 
reur de cette action , & 
mot fur quelque fujet que 
toutes les traces qui y fc 
fe rouvrent & vous fou 
par confequent toutes le 
rentes penfees quipeuven 
furcela. 

Mais dans le fommeil le 
d'efprit & le relachementc 
**nt que le mouvementde 



& prefente point a vous tout ce 
que vous pouvez penfer fur cha- 
que fujet j c'eft potirquoi on fe 
croit libre en veillant , & non pas 
en dormant , quoi que dans Tun 
' & 1 autre etat , Tame foit egale- 
ment determinee par les difpofi- 
tions du cerveau. 

On ne croit pas que les fols 
foient libres parce que toutes les 
difoofitions de leur cerveau font 
fi fortes pour de certaines chofes N 
qu'ils n'en ont point du tout , ou 
n'en ont que dinfiniment foibles 
qui les portent aux chofes con- 
traires , & que par confequent ils 
n'ont point le pouvoir de de'libe- 
rer , au lieu que dans les perfon- 
nes qui ont l'efprit fain , le cerveau 
^ft dans un certain equilibre qui 
produit les deliberations. 

Mais il eft evident qu'un poids 
de cinq livres emporte par un poids 
de fix, eft emporte audi neceflai- 
I z temsat 



dupon"— f te que i* - 
font ent»w«P^ d . auCU r 




la douceur au- — 
tuofite ou ae .^„ ne peui 
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trait done toute la vanite & tou- 
te la prefomption qu'on peut ti- 
rer de la vertu , & dorme beau- 
coup de pitie pour les medians 
fens infpirer de haine contre eux. 
II n'ote nullement Tefperance de 
les corriger 5 parce qu'a force d'ex- 
hortations& d'exemples, on peut 
mettre dans leur cerveau les dif- 
pofitions qui les determinent a la 
vertu , & e'eft ce qui conferve 
les loix , les peines & les recom- 
penfes. 

Les criminels font des monftres 
qu'il faut etouffer en les plaignanr , 
leur fuplice en delivre la fociete & 
cpouvante ceux qui feroient porte 
a leur reflembler. 

On ne doit qu'a fon temperam- 
ment meme les bonnes qualites , 
ou le penchant au bien , & il n'en 
feut point firire honneur k une 
certaine raifon dont on reconnoit 
en meme terns l'extreme foiHefle:- 



Entin CC lliLw 

& Tordre du monde , fi nor 
ote aux honnetes gens un fu 
s'eftimer & de mepriferlesai 
& qu'il lesporte a fouffrir d 
jures fans avoir d'indignati 
d'aigreur conrre ceux dont i 
recoivent. Javoue neanmoii 
l'idee que Ton a de fe pouvc 
tenir fur le vice eft une chc 
aide fouvent & nous reteni 

3ue la verite que nousven 
ecouvrir eft dangereufe 
ceux qui ont de mauvaife 
* Mais ce n'eft pas 
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Au furplus ce fifteme eft tres- 
uniforme & le principe en eft tres- 
fimple , la meme chofe decide de 
l'efprit naturel & des moeurs , & 
felon les differens dc'gres qu'elle 
re^oit , elle fait la difference des fols 
& des fages , de ceux qui dorment 
&de ceux qui veillent &c. 

Tout eft compris dans un ordre 
phifique, ou les a&ions des hom- 
ines font a Tegard de Dieu la me- 
me chofe que les Eclipfes , & ou il 
prevoit les uns & les autres furle 
meme principe. 

Hcec refutando tranfcripfi dig* 
niori modo fentieus deliberate. 



FIN. 
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RFFLEXION 

SUR L 9 EXISTENCE DE 



ET SUR L'EXISTENCE DE 



LEs prejuges que 1 education 
de notre enfance nous fait 
prendre fur la religion , font ceux 
dont nous nous defaifons plus dif- 
ficilement , il en refte toujours 
quelque trace, fouventmeme apr£s 
nous en etre entierement eloigner 
lafiez d'etre livres a nous-memes*, 
tin afcendant plus fort que nous , 
nous entraine & *ious y fait reve- 
nir. Nous changeons de mode &? 



L'AME 



D I 




ranon ic pv/i.v . , 

dre ces nouvelles formes 5 mai 

idees qii'elle s*eft faites fur la r 

fion , font d'une efpece rcfpe 
le pour elle \ rarement ofe-t' 
les examiner, & l'impreflioni 
ces prejuges ont fait fur Thorn 
encore enfant , ne petit comi 
nement qu'avec lui. On ne < 
pas s'en etonner , l'importanc 
la matiere que ces prejuges d 
dent a l'exemple de tous les b 
mes que nous voyons en etre 
lementperfuades, font des ra: 
plus que fuffifantes pour les 
ver dans notre coeur , de ma: 
— '-1 r^it difficile de les en efl 



■1m; 

confervcr avant de fe connoitre : 
il n'eft pas etonnant que des pre- 
juges qui font H05 craintes & nos 
efperances , faflent une impreflion 
profonde dans un coeur tout neuf , 
ouvert pour recevoir les premie- 
res qu'on voudra lui donner. Agi- 
tes par Tefperance & par la crainte 
nous ne fommes pas aflez eclaires 
pour guider ces aeux paffions , & 
nous nous en rapportons la deflus 
& ceux qui font plus fages , a qui 
nous voyons pratiquer les lemons 
qu'ils nous donhent , & mettre 
par & le derniec Sceau a leur ou- 
vrage. 

D'ailleurs quand nous pouvons 
nousdebarrafler des chaines deces 
prejuges pour nous livrer a notre 
raifon^ l'epaifieobfcuritequi nous 
tfnvironne nous fait retourner a 
cesprincipesque nous avionsquit- 
tes 5 la raifon nous en avoit mon- 
tre le ridicule, mais l'homm^veut 
I 6 favoir 



rembarraffe , il croir von 
miere , parce qu'il fort < 
curitc pour rentrer dans 
bres. 

De tous les ctres qui c 
aucun n'a un rapport plu« 
avec rhomme que Thorn 
me. S'il veut Civoir fon c 
c'eft lui quli doit interrogc 
apris qu'il etoit , & luff 
apprendre ce au'il eft , ( 
cnercher dans des fources 
res une verite dont le 
ne fauroit ctre que d 



La nature nous a donne la facul- 
te dc raifonner, raifonner c'eft tirer 
des conlcqucnces des principes > 
mais la nature ne nous a pas inftruits 
des principes 5 on y a remedie , 
on en a fait, & pour vouloir pe- 
netrer trop avant on s'eft egare. 
L'efprit trop foible pour les idees 
qu'il vouloit embraiTer, n'en a 
concu qu'une tres-petite partie 5 
cependant il a cm avoir tout vu , 
& qui pis eft , ii a raifonae en con- 
fequence. De Ik , les contradic- 
tions qui fe font* rencontrees dans 
toutes les fuppofitions que Ton a 
voulu etablir 5 & de 1£ , cesdifpu- 
tes eternelles ou chacun eft force 
de fuccomber tour a tour comme 
fi la verite ne fixoit pas la^vi&oi- 
re, au parti qui la foutient. 

Ne cherchons point k trop fa- 
t r oir ? & contentons-nousdu peu de 
lumieres que la nature nous a don- 
nt. N'allons pas plus loin voir l'il- 

lulioa 



regie pour la conduite 
Voila je crois , tout ce qi 
me peut pretendrejeeft 
trop peu pouv fa vanite , 
aflez pour mettle l'amoi 
cn repos. 

Toutesles religions p; 
deux principes r iavoir, 1 
tion de deux fubftances, '. 
terielle , l'autre fpirituelh 
tence d'un Dieu. Je com 
par examiner le premier d 
princbes. 

Quelle idee nous d< 



me ce que nous appellons tinhorn- 
me. Ainfi Thomrae reiinit en lui 
la faculte de Intelligence , & les 
l^roprietes de la matiere comme 
ctendue divifible , fufceptible de 
toutes les formes. Eft-ce a dire 
qu'elle foit borneea ces feulesqua- 
htes , parce que ce font les feules 
quelle nous laifie appercevoir ? 
Tous les jours elle nous decouvre 
des proprietes jufqu alors incon- 
nues > elle acquiert , pour ainfi di- 
re de nouvelles qualites & paroit 
i nos yeux fous des formes dont 
nous ne la croyons pas fufcepti- 
ble. L'intelligence repugne-t elle 
a Tetendue , & fi nos vues font 
bornees pouvons-nous en faire un 
titre pour borner fes proprietes, 
II eft un axiome convenu , c'eft 
gull ne faut point multiplier les 
ctres fans necdTite. Si Ton concoit 
que les operations attributes a Tef- 
prit, peuvent etrel'ouvrage dela 

matiere 



XI Vlt 

tes de la matiere n'exclueht pc 
Untelligence. Mais on n'imag 
point comment un etre qui 
d'autres proprietesque l'intellig 
ce pourra en faire ufage. En e 
cette fubftance qui n'aura auc 
analogie a la matiere , comn 
pourra-t'elle Tappercevoir ? F 
voir les chofes if taut qu'elles 
fentune impreflionfur nous,< 
y ait quelque rapport entre 
& nous : or quel leroit ce rapp 
II ne pourroit venirquede hi 
ligence , &c'eftfuppofer ce qi 
en queftion. 

F> ailleurs quelle feroit i'u 
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jji communiqueroit-il ifon 
les impreflions qu'il recoit i 
ndant ce n'eft qu'£ l'occafion 
s impreflions que Tame fait 
defon intelligence, 
ur que lame eut des idees , il 
At luffire qu'il fut des objets 
ptibles, &<ju'ellefut en etat 
;appercevoir. 

nrquoi done faut-il qu'elle 
Lvertie par des organ es ma- 
te de ce qui le prefente a la 

'eft-ce que Intelligence ! 
en fuivant les 1 notions gene* 
, la faculte de comprendre , 
ippercevoir les chofes , & les 
•cevoir telles qu'elles font, 
dligence ainfi aefinie ne pa- 
►as lufceptiblededcgres, puif- 
e nous fait precifement ap>~ 
voir la verite, & que la vc~ 
ft une. Elle devroit done etre 
meme nature dans rous les 



vent i viennent tofi 

*ar exempVe ; , tort q ^ 

que cependant * 

? re erreur vient id r e c 

nous voyon^ de u ^ 
cerapporteltun on 

teUigence , ^ ettes ( 
les chores ;orn^ ^ 
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tffeft point , ce qui ne fe pent * 
puifque des-lors elle cefferoit d'e- 
tre Tintelligence. 

Je fais que l'onpeut mere'pon- 
dre , que Tame unie au corps , y 
eft genee & comme dans une pri- 
fom que cettegene eft la fource 
de fes erreurs qui ne proviennent 
pas d'elle , mais des organes mate- 
rieltas , & que ces organes etant 
diflerens dans tous les hommes , 
^'intelligence qui eft par tout la 
meme en eflet , paroit pari* auffi 
diflerentechezchacun d'eux , que 
reellement leurs organes refpe&ifc 
font differens. 

J'ai peine& concevoir comment 
un etre , tel qu'on fupofe Tame , 
pourroit etre fufceprible d'ubica- 
tion & pourroit exifter refpe&ive- 
ment a telles Sc telies portions de 
matiere, je con^ois encore moins 
comment elle pourroit y etre ge- 
oee , & comment cette gene la 



tainement pas mettre ce vj 
robjetapper^u; il reftedon 
miner s its peuvent le mett 
Tame. lis ne pourroient 1 
gu'en agiflant fur elle 5 & 
feroit cette a&ion * I 
de la matiere eft le mouv 
& rimpreffiqn qu'elle pe 
fur un autre objet , eft de 1 
muniquer ce mouvement: 
me n'eft point fufceptible 
vement>& d'ailleursj'ai dc 
ve par la definition de Tin 
nn'eHe eft incapable d' 
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feriel, rancantiflement de rintelli-* 
gence refulteroit de cette union. 
11 faut done attribuer a la feule 
matiere les operations que com- 
munement nous attribuons a une 
fiibftance fpirituelle , puis aue cet- 
te fubftance en eft incapable. Ve- 
Bons a prefent a ce qui regarded- 
xiftence d'un Dieu. 

J'ai donne au commencement 
de ces reflexions des raifons aflez 

{>laufibles de Tattadiement que 
'on avoit pour les prejuges de re- 
ligion. L'exiftence d'un Dieu eft 
te plus grand & le plus enracine 
de ces prejuges, & je crois avoir 
decouvert fa fource. La matiere a 
toujours ete prefente k nos yeux , 
& nous avons ete toujours trop 
curieux pour ne pas chercher a la 
connoitre. L'amour propre fou& 
froit trop & nous ignorer nous- 
memes, qui fommes toujours avec 
nous 3 & qui parte etionsconvain- 



elt bien v*«* n . 
prenons pas mieux fonorigu 
nous ne comprenons lei n< 
majs il eft plus eloigne de 1 
nous ne fommes pas obliges 
toujours avecluicommenou 
mes avec nous , & la vanite fe 
par la. 

Tous les hommes fe font 
des fur le fond de cette idee 
ce que le principe en eft le 
chez tous les hommes > & 
me on n'a riea dccouvert 
nature qui lui fut analogti 
decide que c etoit une lun 
turelie , on s'eft fait une 1 
1 - ~-^*-f> ftns examiner 5 a 



('67) 

L'imagination s'eft joiie'e fur cette 
idee (i refpe&able , fans s'aperce- 
voir quelle fe joiioit . & cnaque 
peuple a crii etre inftrait par la 
nature lors qu'il pretoit a fon 
Dieu les proprietes de la matiere 
qui etoit toujours fous fes yeux , 
& les mouvemens de fon coeur y 
qu'il eprouvoit & tout mo- 
ment. 

Examinons l'ide'e generate que 
Ton nous a donne de ce Dieu : 
c'eft le maitre ' abfolu de toutes 
chofes , c'eft lui qui avec rien a 
fait le Ciel & la Terre 5 un etre 
infini & qui reiinit dans un degre 
infini toutes les perfe&ions, qui 
a fait les hommes , leur a prefcrit 
des loix&leurapromitfdespeines 
& des rceompenfes. 

Quelles contradi&ions n'impli- 
que pas cette idee , premiere- 
ment : quand il feroit vrai qu'il 
flit Dieu , notre Createur & no* 



Dieu ran^i A *~ 

donner les moyens de le 

ver , & noti3 oter ceux cU 

freindre ; fi elle eft inutile, 

jufte ne devoit pas les pre 

On voit , fuivant cette 

etre fage agir fans motif 

avoir, pour ainfi dire, 

ferme en lui-meme pen( 

eternite , il s'avife d'en i 

pourquoi > Pour exercei 

vrages finis , indignes 

qui lui font inutiles. Cef 

telligence & la fagefle 1 
r tv3<; ce q U i lui eft 
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gloire de Dieu par raportaux hom- 
ines ; eft-ce d'en etre eftime , ou 
de faire eclater fa puiflance en 
creant l'univers ? Lui qui eut pu 
faire ou produire des ouvrages m- 
finiment plus.parfaits. Mais je veux 

S)ourun moment que ce motif 
bit vallable , il lauroit done ete 
detout terns, laraifon pour laqjuel- 
le Dieu auroit crec l'univers etant 
audi anciennequelui, l'univers de- 
vroit etre de meme date. 

Je vais plus avant. Creer e'eft 
faire qu'un etre exifte, qui n'exif- 
toit pas auparavant : creer la ma- 
tiere , e'etoit pour ainfi dire , la 
fubftituer au neant; pour que Dieu 
creaTla matiereil falloit qu'il la 
conriut, & comment connoitre 
ce aui n'eft point > Connoitre guel- 
^uflbhofe , e'eft en apercevoir les 
proprietes> le neant en a-t'il ? C<:- 
pendant avant la creation Dieufeui 
exiftoit & le ne'ant. 

xr ^vv^ 



Dieu devoientfe bocnc 
me, qui feul exiftoit. 

II eft aife de conclut 
fervations y que Thomn 
fon exiftence & perfonn 
pendant, mais il ne p 
feul , & la foiblefle de 
oblige de renoncer & ( 
de'^endance : il a falk 
chat d'autres hommc 
contraftat en recevant 
l'obligation de letir er 
re'ciproques. Ceft pa 
de trafic de fecours , < 
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principe , qu'ii faut tenir les enga- 
gemens cjue Ton a contra&e's > & 
ce principe a fa fource dans notre 
cceur j l'amour propre ne nous 
permet pas de tromper perfonne, 
llfent un hontefecrette a manquer. 
Ceft s'abaifler au deflous de celui 
qu'on trompe. En raifonnant fur 
ces principes , on verra que l'a- 
mour propre eft tou jours honnete 
homme auand il veut s'ecouter. 

Ce n'elt pas que cette morale ne 
fat dangereufe en general , elle 
xi'eft bonne a precher qu'auxhon- 
net^s gens , & le peuple ne feroit 
pas arrete parce fentiment delicat 
a amour propre, mais eft-ce lafau- 
te de la morale. 



FIN. 
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L E 

PHILOSOPHE. 

IL n'y a rien cjui coute moins 
£ acquerir aujourd'hui que le 
nom de Philofophe: une vie obs- 
cure & retiree, quelaues dehors de 
fagefifeavec un.peude letturefuf- 
fifent pour attirer ce nom&des per- 
fonnes qui s en honorent fans le 
ineriter. 

D'autres qui ont eu la force de 
fe defaire des prejuges de l'educa- 
tion en matiere de Religion fe re- 
gardent comme lesfeuys verita- 
oles Philofophes. Quelques lumie^ 
res naturelles de raifon & quelques 
obfervarionsfurlefprit &lecoeur 
humainleur ont fait voirauenul 
ctre fupreme n'exige de culte des 
hommes, que la multiplicite des 
K 3 Religions 



&enfootfcm»r«a« 
lofopheSpM W S""* 

t^ne comme una 



fes qui les font mouvoir , Gins mi- 
me longer qu'il y en ait. 

LePhilofophe au contraire,de- 
mele les caufes autant qu'il eft en 
lui , & fouvent meme les previent 
& fe livre a elies avec connoiflan- 
ce : c'eft une horloge qui fe mon- 
te pour ainfi dire (juelque fbis el- 
le-meme. Ainfi il evite les objets 
qui peuvent lui caufer des fenti- 
mcns qui ne conviennent ni au 
bien etre , ni & l'etre raifonnable , 
& cherche ceux oui peuvent ex- 
citer en lui des ane&ions conve- 
nables a Tetat ou il fe trouve. 

La raifon eft a 1'egard du Phi- 
lofophe , ce <jue la grace eft & re- 
gard du Chretien 5 dans le fifteme 
Je Saint Auguftin. La grace deter- 
mine le Chretien k agir volontai- 
rement ; la raifon determine le Phi- 
iofophe fans lui oter legout du vo- 
lontaire. 

jUs autres hommes font empor- 

te's 



urcs , «w 

dans fes pafliohs mcme 
qu'ipres la reflexion 5 il 
la nuit, mais il eft prece< 
flambeau. 

Le Philofophe forme ft 
cipes fur une infinite d\ 
tions particulieres > le Peup 
te le piincipe fans penfer 
fervations qui Tont pro 
croit <jue la maxime exi 
ainfi dire par elle-meme 
Philofophe prend la ma 
fa fource; il en examine] 
^ en connoitlapropre 1 
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fophe en concoit de l'eftime pour 
la fciencedes kits 5 il aime as'ink 
truire des details & de tout ce qui 
ne fe dcvine point, Ainfi ii regar- 
de comme une maxime tres-op* 
x>fe'e au progres des lumieres de 
'efprit , que de fe borner a la feu* 
e meditation, & de croire que 
/homme netire la verite que de 
fon propre fonds. Certains Meta- 
phificiens difent evitez les impref- 
fions des fens ? Laiflez aux Hifto- 
riens la connoiflance des faits , & 
celle des langues aux Grammai- 
riens ? Nos Pnilofophesaucontrai- 
re perfuades que toutes nos con- 
noiifances nous viennent des fens , 
que nous ne nous fommes fait des 
regies que fur l'uniformite desim- 
preffions fenfibles , que nous fom- 
mes au bout de nos lumieres,quand 
nos fens ne font ni affez dehes ni 
alfez forts pour nous en fournir 5 
convaincus que la fource de nos 
connoiffaace^ 



fions. Cette peiuiw - 
fligeant pour lui , pare 
prend lui-mcme tel au'i 
noii pas tel qu'il femble I 
nation 'qu'il pourroit ct 
leurs cette ignorance nV 
lui une raifon de deck 
eft compofe de deux 
oppofees : airufi comm 
Connoit pas parfaitenv 
qu'il ne connoit pas o 
penfe 5 mais comme il 



[ui-meme,il reconnoit 
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que. L'air feul eft capable de fpns , 
le feu feul peut exiljter la chaleur , 
les y eux feuls peuvent voir , les feu- 
les oreilles peuvent entendre & la 
.feule fubftance du cerveau eft fuf- 
ceptiblede penfe'es. 

Que fi les hommes ont tant de * 
peine a unir ftdee de la penfee 
avec l'idee dei'etendue, c'cff qu'ils 
n'ont jamais vu d etendue penfer. 
lis font £ cet e^ard ce qu'un aveu- 
glc ne eft a legard des couleurs, 
unfourd denaiffance^Tegarddes 
ions > ceux-ci ne fcauroknt unir 
ces idees avec Tetendue qu'ils ta- 
tent , parce qu'ik n'ont jamais vu 
cette union. 

.La verite n'eft pas pour le Phi- 
loibpheune maitreffe qui corrom- 
pe ion imagination , &qu'ii croy« 
trouver par tout. 11 fe conrente de 
la pquvoir <iem£ler ou il peutl'ap- 
percevoir > il ne la confbnd point 
avec la vrai-fexnblancs i ilprep4 

L f>QU* 



, une grande perfettion c 
phe; c'eft que lors qu'il 
te motif proprepour juj 
demeurer indetermine 
jugement , comme on 
marque , fuppofe un r 
rieur qui doit l'exciter 
fophe lent quel doit en 
propre du jugement qu 
ter. Sile motif manqui 
ge point , il l'attend & 
quand il voit qu'il l'atft 
tilement. 
Lemonde eft plein 



ignorent la portee de Fefprit hii* 
main : ils croyent qu'il petit tout 
connoitre 5 ainfi ils trouvent de la 
honte i ne point prononcer de 
jugement , & s'imaginent aue Tefr 
pnt confifte 3t juger 5 le Pnilofo- 
phe croit qtfil confifte a bien ju- 
ger. II eft plus content de lui-mS* 
me quand u a fufpendu la faculte 
de fe determiner , que s'il etoit de- 
termini avant que d'avoir fenti le 
motif propre de la dccifion. Ainfi 
il juge & parle moins > mais il ju- 
ge plus sfirement& parle mieux ; 
li n'evite point les traits vift qui 
fe pri fentent naturellement a l'ef- 
pntpar un prompt aflemblage 
d'idees qu'on eft fouvent etonne 
de voir unies. Ceft dans cette 
prompte liaifon que confifte ce 
que communcment x>n appelle es- 
prit. Maisauffic'eft cequ'il recher- 
che le moins , & il prefere k ce 
briilant le fain de bien diftinguer 



>articuiier4uv 



les. Ceft dans ce difcernemer 
confifte ce an 9 on appeliejuge 

& jufteffe'd'efprit^ 

A cette jufteflyjoignente 
la foupleffe & ia*nettete : lc 
lofopne n'eft jpas tellement 
che a iin fifteme qu'il ne 
toute la force des objedioi 



livre's a leurs opinions qu 
prennent pas feulement la 
de penetrer celles des autr 
Le Philofophe compren 
timent qu'il rejette avec 1; 
etendue & la meme nett 
^ A relui qu'il adopte 




hommes font 
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tables principes. Mais ce n'eft past 
Telprit feul que le Philofophe cul- 
rive , il porte phis loin fon atten- 
tion & les (bins. 

L'homme n'eft point tin monf- 
tre qui ne doive vivre que dans 
lesabimes de la Mer , ou dans le 
fond d'une fbret. Les feules necef- 
fites de la vie lui rendent le com- 
merce des autres neceflaire, & 
dans quelqu'etat oil il puifTefe trou- 
ver , iesbdfoins & le bien etre Ten- 
gagenfN* 3t vivre en fociete. Ain- 
li la raifon exige de lui qu'il con- 
noifle , qu'il ttudie & gull travail* 
lei acquerir lesqualites fociables* 
II eft etonnant , que les hommes 
s'attachent fi peu a tout ce qui eft 
de pratique , & qu'ils s echauffent 
fi fort fur de vames (peculations* 
Vojrez les. defordres que tant de 
differentes herdfies ont cauf& > El- 
Jesonttofijours roulefur des points 
ile theorie : tantot il s'eft agi du 



que dc troubles pou 

■*Le peupie Philo! 
auxmemesvifions 

tes frivoles dans te 
delivtesfurdevau 
W n mot les decide 
voir qu'elles foot 1 
Une fefte^aujot 
reproche aux per 
tion de ne^hger 1 
prop^eefprit, po 
memoire de feits 
^hes fur l'antiquit 



en exit en ce monde; il ne croit 
point etre en pays>ennemi;il veut 
jouir en fage Econome des biens 
que la nature lui offre $ il veut trou- 
ver du plaifir avec les autres , & 
pour en trouver il faut en mire* 
Ainfi il cherche k convenir &ceux 
avec qui le hazard ou fon choix 
le font vivre, & il trouve en me- 
me temps ce qui lui convient : 
c'eft un nonnetehommequi veut 
plaire & fe rendre utile. 

La plupart des grands k cmi les 
diflipations ne lament pas aflez de 
temps pour m&liter , k>nt ffrocet 
envers ceux qu'ils ne croyent pas 
leurs cgaux. 

Les Philofophes ordinaires qui 
meditent trop , ou plutdt qui mc- 
ditent mal le font eaters tout le 
monde : ils fluent les hommes, St 
les hommes les ivitent. 

Mais notre Philofophe cjui f^ait 
fe partager ehtre la retraite & le 
L ^ com^ 



Jumieres del'efprit. Plus voustroift' 
verez de raifon dans un homme , 

Elus vous trouverezcn luidepro- 
ite > Au contraire, ou regne le 
phanatisme & la fuperftkion,re- 
gnent les paflions & rempcwrte- 
ment. Ceft le meme tempera- 
ment occupei ties objetsdifferens: 
Madelaine qui aime le monde, & 
Madelaineaui aimeDieUjC'efttou- 
jours Madelaine qui aime. 

Or ce qui fait I'honncte homme, 
ce n'eft point d'agir par amour ou 
par haine , par efperince ou par 
crainte. * Ceft d'agir par efprit d or- 
dre ou par raifon. Tel eft le tem- 
perament du Philofophes oriln'y 
a guere k compter que fur les ver- 
ms de temoerament : confiez vo- 
tre vin plutot k celui qui neraime 
pas naturellement qu'a celui cjui 
forme tous les jours de nouvelle? 

* Oderunt pcccarcboni , virtutis amorc# 
Horac, L. i. Epiit, 16. 

"Li ^ 



n'oni: rkn d'anurc ; uv r - 
vot,}'ole le dire, eft dans 
de n'etre pashonnete hoi 
rapport k JDieti , parce cju'i 
rfiabitude dene pas fuivr 
mentla regie. 

La Religion eft fi jpeu 
tionnee & Thumanite cju 
jufte fait des infidelites a 
fois par jour, c'eft-&-d 
fieurs ibis. Les frequent* 
iions des plus pieux nous 
dans lelir coeur, felon le 
re depenfer ? une vicifl 



dlmmolerla vertu au vices ii-fe 
familiarife k fuivrcfon penchant f 
& k fuivre des £uites dans l'djpc- 
rance de fe relever par le repentin: 
Quant on eft fi fouvent inndele i 
Dieu y on fe difpofe infenfiblement 
& L'etreaux homines*. 

D'ailleurs, leprcfenta toftjours 
eu plus de force fur l'efprit de 
l'homme aue l'avenir : la Religion 
nererient les hommesque parun 
avenir que l'amour propre fait 
tou jours regarder dans un point 
de vue fort eioigne. Le fyjierfti- 
tieux fe flatte lans cefle d'avosr le 
temps de reparer fesfauteSjd'evi- 
ter les peines , & de menter les 
rccompenfes : auffi l'experience 
nous fait aflez voir que le frain de 
la Religion eft bien foible. Malgrc 
les fables que le Peuple crok du 
deluge du feu du Ciel tombc fur 
cinq Villes > malgre lesvives peih- 
tures dcs peines & recompenfes 



droits jellefetire fouv< 
nes oil l'aveugle fupe 
follement lacontewr 
tofophe , qui %dt en j< 
par (a raiibn. 

Examinez tous ceu: 

aueklajufccehumair 
efefervirdefon q>e< 
verez ou des tempera 
ou des^fprits peu eel 
jours des fuperftitu 
ignorans. Les paffioi 
du Philofophe peu\ 
porter a la volupte; 



(193) ' 



hommes par rapport £ leur int&* 
ret prefent de mivre les loix de la 
fociete. Elle condamne racme 
. ceux quine les fuivent que par ce 
motif , qu'elle appelle avec me-, 
pris , motif humain. Le chimeri- 
que eft pour elle bien plus parfait 
que le ngtturel. Ainfi fes exhorta-r 
tions n'opercnt que comme doit 



blent , elles epouventent $ mais 
quand la vivacite des images qu'el- 
les ont produites eft ralentie, que 
le feu pafiager de Fimagination 
eft eteint y I'homme demeure fens 
lumiere abandonne^auxfoiblefies 
defon temperament, 

Notre fage x qui en n'elpcrant 
ni ne craignant rien apresla mort, 
femble prendre un motif cb plfis 
d'etre honnete homme pendant la 
vie , y gagne de la confiftence , 
pour ainlictire, & de la vivacite 
4411s le motif qui leiait agir 5 mor 




* * jfc* pour «n 

^lefonumciue^ 
le voUi ptjve i ks 1 
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& llde'ede Fhonnete homme : tie 
craignez pas que parce que per- 
fbnne n'a les yeux fur lui , il s'a- 
bandonne k une a&ion contraire 
a la probite > Non cette a&ion n'eft 
point confbrme & la difjx>fition 
mecanique du fage : il eit paitri 
pour airui dire , avec le levain de 
rordre & de la-rfglej il eftrempli 
des idees du bien de la fociete ci- 
vile' 5 il en connoit les principes 
bien mieiut <jue les autres hom- 
ines. Le crime trouveroit en lui 



d'idees naturelles & trop d'idees 
acquifes k detruire f 'fa faculte*d , a- 
gir eft pour ainfi dire comme une 
corde d'inftrument de Mufique 
montee fur un certain ton 5 elle 
rien f^auroit produire un contrai- 
re. II craint de fe dptonner , de 
fe defacorder d'avec lui-meme > & 
ceci me fait refibuvenir de ce q ue 
Velleius , dit de Caton& D'utique. 




que les hommes font 
chent que leurs propi 
aduelle : c'eft le bie 
rattrait.^rcfent , fuiya 
tion mecanique oui 
qui les fait agir.Orp 
lez-vous,parceque 
tfattend ni peine ni 
apres cette vie , il d 
un .attrait prefent qi 
vou6 tuer ou & voi 
M'eft-il pas au contj 
pofc par fes re'flexi< 

nine rl'aftrait& de 1 
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ter des devpirs de Tamitic & de 
la reconnoiflance. Cesfentimens 
ne font-ils pas dans le fond dc 
l'homme , independamment de 
toute croyance? Encore un coup 
l idee de malhonnete homme eft 
autant oppofee k i'idee dePhilofo- 
phe , que left Tidee de ftupide > 
& Texperience fait .voir tous les 
tour* que plus on a^hifon , & de 
lumiere , plus on eft sur & propre 
xwr le commercedelavie [ i . Un 
bt n'a pas aflez d ctoffejpour etre 
x>n ] On ne p&he que parce que 
, es lumieres font rarata foibles que 
i a paffion 5 & c'eft une maxime 
de Thcologie , vraie en un cer- 
tain .fens 5 que tout pecheur eft 
ignorant. 

2. Cet amour de la fociete , fief* 
fentiel au Philofophe , fait voir 
combien eft veritable la remarquc 

i. La Rochefoucault* 

Omnj; peccans eft ignorant 



Le" fuperftirieux 
ttrands emplois fe 
Jommeefl^ger fa 
s'intereflet verttablt 
tres hommes. Lem 
deurs & des richd 
tresprindpcsdela 
•rcles in;erpretati< 
oblige de leur don 
mires * tout ce c 
un Empire heureu 
L'entendement > 

fous le jougdela 
capable des grand. 



cVft vers cet etre & non vets le 

E ublic que fe tourne fa reconnoif-- 
ince. 

Seduit par l'autorite que lui 
donne ion etat , & k laquelle les 
aurres hommes ont bien voulu fe 
ioumettre, pour etabiir entr'eux 
iin ordre certain , il fe perfuade 
aifement qu'il n'eft dans 1 eleva- 
tion que pour fonproprebonheur , 
& non pour travailler au bonheur 
des autres. 11 fe regarde comme 
la fin derniere de la dignity , qui 
dans le fond n'a d'autre obiet que 
le bien dela republique& des par- 
ticuliers qui la compofent. • 

J'entrerois volontiers ici dans 
un plus grand detail > mais on fent 
aflez combien la republique doit 
tirer plus d'utilit^ de ceux , qui 
cleves aux grandes places , font 

Eleins des idees de l'ordre & du 
ien public & de tout cecjuis'ap- 
pelle humanite, & il feroit k fou- 



honnetehommequiagit < 
raifon , & qui pint a ui 
reflexion & de juftcfle 1 
& les qualites fociables. 

De certe idee il eft ail 
dure combien le (age 
des Stoicienseftcloigne 
fedion de notre Philofc 
voulons un homme, £ 
n'etoit qu'un fantome : 
foient de l'humanite , 
foifons gloire > nous vc 
tre les paflions & profit 
Ions en faire un ufage i 
& par confeauent po) 
vonloient follcment 
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fenfibilife chimerique. Le$ paf- 
(ions lient les hommes entr'eux, 8c 
c'eft pour nousundoux plaifir que 
cette liaifon. Nous he voulons ni 
detruire nos palTions , ni en etreti- 
rannifes ; mais nous voulons nous 
en fervir & les regier. 

On voit encore par tout ce que 
nous venons de dire , combien s'e- 
loignent de la jufte idee du Philo- 
fopne ces indolens , x qui livres k 
une meditation pardTeufe, negli- 
gent le fbin de letirs affaires tern- 
poreltes, & de tout ce qui s'apel* 
lefortune. Le vraiPhilofophe n'eft 
point tourmente par l'ambitioil ; t 
mais il veut avoir les douces com- 
moditesde la vie. II lui faut^outre 
le neceflaire precis > un honnete 
fuperflus neceflaire 4 un honnete 
homme, & parlequel feul on eft 

f B. Vid. horac : Epift. 17, Lib. 1.0m- 
nit de cuic Ariftipum coktr , 6c ftatus Sc 
Rci *c. 



lopne : eiie Dannit 
toutes les delicatefii 
nous eloigne du < 
honnctes gens. 

D^aiUeurs, plus 
bien fait . plus oh i 
cafions de fouffrir 
tantot c'eft unplaif 
fcauriezfeire &votr 
ceftuneoccafiond* 
dont vous ne f$au 
Vous vousrendezji 
devotre coeur$ mai 
penetre* & quant c 
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nocre fydete , s'ii netraraille a fe 
delivrer de fa mifere. Ce n'eft pas 
que nous crj^gnohsqu'il nousfoit 
a charge : nous Taiderons dans fes 
befoins 5 mais nous ne.croyons pas 
quei'indolencefoit une vertu. 

Lapiupartdes hommes, <jui fe 
font une faufle idee di> Philofo- 
phe , s'imaginentquele plus exad 
neceflaire lui fuffit: ce fontlesfaux 
Philofophes qui ont fait naitre ce 
prejuge par leur indolence , & par 
des maximes ebloiiiflantes, Ceft 
to&jours le merveilleux qui cor- 
tompt le raifonnable : il y a des 
fentimens bias qui ravalentlliom- 
me au-deflous meme de la pure 
animalite ; il y en a d'autres qui 
fcmblent l'elever audeffus de iui- 
meme. Nous condamnons egate 
ment les uns & les autres , parce 
qu'ils ne conviennent point £ 
i'homme. Ceft corrompre. la per- 
fe&on d'un etre que <k fe 



pie Philofophe 5 m 
point faire un livre 
trompent.Ilsenonti 
3es hommes, &-fur 
cpncerne la vie civil 
quelques erreursjdoi 
memefentent le foib; 
mine guere aujourd'j 
peuple, furies ignor; 
auin ? ontpas eu Jel< 
aitation ? ils croyer 
fait: maiss'ils onttr; 
prit, quils fefouvi 
ont encore hien H*> 
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